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L’l^CELLENT romAn. 

NOMME' 

ÏEAN DE PARIS, 

t . Roy de Vravdf. 1 

L EQV EL APRES 0 V E S Ô N 
Perceur mis le Roy d’Efpagne en 
fon Royaume , par fa proüilFe, & 
par Tes pompes & (ubtilitcz , époufa 
la Fille dudit Roy d’Elpagne , la- 
quelle il emmena en France , & vef-^ 
quifent longuement en gr£nd hon* 
neur j à la gloire de la France. 




rJM. &C. l y. 





COMME LE ROY *D 9 ESPAGNE. 



fï letta aux fie à s du Roy de France 
four luy demander ficours , 0* com- 
me le Roy de France luy promit dé 
le fecmrir^ • 

' . r " * ' . v 

Çiji apitre Pu e m i t ^ 

L fut iadis enfance vn Roy fort fagc 
& très vaillant, lequel auoit vn très- 
beau 0s de i’aagc 4e uois ans , nommé 
Iean > & n'en auoic point d'autre de la, N 
Reyne fà Femfnç * qui eftoit vnç ver- 
tueufe Datne.JLe Roy de France fc tenoit à Pags>a^çc 
la plus grade partie déjà Noblefib de fon Royaume,. 
J-edic Roy viuoit en vn incôparable deduiét ôc fou- v 
Jàs en fa noble ville de Paris > d'autant qu'il n’y auoir 
nulle nouuelle dé guerre en Franfce , parce le Roy & • 
tous fes Barons en gtanàs; tiiomphçfe 6c riche/Tes 
abpndoient. Vn iour comme le Roy vendit de la 
MelTe accompagné de fes Barons\V Cheualicrs*ainfi 
comme il eftoit à l'éntree de fon Palais>(car ledit iour 
fc faifoit vne foulemnclle fefte ) arriua deuaqt }uy Je 
Roy d’Efpagne > leque en grand pleurs & germ'lfe^ 
.mens fe jetra aux pieds du^Roy de France>& înçon- 
tinens le roy de France fe baiffa pour le leuer , car 
incontinent il le cogneut bien: mais ledit Roy qEi- 
pagnenc fç voUloft nullement leuer’, |ny parler ne, 

A i 
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V Excellent T^ermnty , • , 

>uuoir,& fai foie des grands foülpirt , dont le R 
trî auoit pirié» fie tous les Sarpns de Çhcualièis qui 
eftoient autour deluy.Q^âd il vit qu’il ne fe voulpic ; 
leuer , ifiuy dit > beau fiere r je 'ous prie que vous 
leuiez>& vofl-re courroux vueiilez refdimer tant que 
nous fipuions la caufe.^ar en bopnefoy > vous pro- 
menons qu’à noftre poüuoir aiderons à la mertre à 
fin > le mieünfrqu'il nous J era poflk k > fi faire le' pou- 
lions. Si fe baftla derechef & die (la 
lequel commerça à dire en (e r^confoi tant écriant 
4 haute voix:Ties. Cbreliien &pui(iaut Ro^,ie vous 
remercie humblcrp- ht , déjà t elle cffr<?qUe voitre 
benignegcace a pieu me faire > 8c ponree cjue vous 
& vos predec üertrsefteslè confenuthur W tome 
Royatué, Noblefle & futtiCe» ie fuis vetiik vers 'vous 
pou Vou^ditç mon infortune '8c dôuîeiircufe com- 
plainte» Sçachez Sircj qu’à grand tort 8c fàns ràifon» 
ôc fous couleur d'vn «ouueau tribut > «qui supiréfte 
mes en mon ^oya^une pour éuiter l’enbepiifé di^ ) . 
Roy de Grcuades intideile à noftre Roy ., qu'il anoit 
faidt ; contre mon Royaume & à la (ainfte Foy CV 
thoiique , les Nobles dé mon Rôyaume ont paif leur 
faux donné à er tcndreaU pçi^Jt, 8c féduit à lencon- 
tçe deunoy,qa’i s niVrir doaîü &ke mort) it , 8c m en 
fuis füÿ le mieux que î’ay peu' » Ôc en l’tftat que me " 
vôyez, tiennent la Rçyne ma Femmeiic vne mienne v 
Fille qui n’a quv froîVmo‘is>& afliege vce dé mes vit- ' 
les appellée Segopie>& ont délibéré delà fàîre mou- 
ri r iP°ur mieux àuoir le Royaume à leur volonté Èt 
eniacpurant ces paroles le coeur luy fërra, & tomba» 
pafmé aux pieds du Roy de France » lequel le fitin- 
connnent releuef. Et quand il fut en ion fens raflïs - 
le Roy qui auoit pitié de lug » lay die : Beauffére^ 

# d’Efpagnc 
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Ffommé^eande Paris . \ - f 

d'Efpngne 5 n'affl gé plus volt re cœur par triftefTe & 
7 courroux : 6c prenez courage , tonfiours vertueux 
•. commentiez clic par c; deuaut: car ije vous iurefiit 
ma^fay que demain matin l'enucyeray de mes lettres 
' ; <m Efpagncaux Barons 6c peuple du Royaume,& que 
s'ils nç votis veulent obéïr, i'yray moy moitié en per-; 
Çomie pour les meures à !a raiion. ( ^ 

1 • s< - • . j . 

(gomment le Roy de France eferimi au.t tarons d’Efpa- 
gne cjHil eujfent k venir reparer le tort & desbon - 
ntiw <jh il anoit fait kienr Roy* v 

Chapitre II 

' x 

■ ^ J • • ' l ' . /- ■ v 

Q Vand vicntle lendemain au maVn , le Roy fie 

ôferire vne letcre,àinfi qu'il s'eninic : Delïus là 
marge eftoic efcrh, De par le aay , 6c la Ictre conte* 
noir ainfi. Très chers & bien aime : Nousauons 
r reçcu la plainte de noftre cher 6c bien anime Frerede 
Éoy d'Efpagne,voftre droiét 6c naturel Seigneunqui 
cft telle^qù-à grand rord & fans caufe Tauez dechaftc 
de fon Royaume ’6c qui plus eft tenez aflîé^ no- 
. (trebellc foeur la Reyne (à Femme , êc plufieurs au- 
' très grands 6c énormes cas qu'auez, fiiiâ contre Itiyy 
qui Font de tre^-manuais exemples à toute Royauté 
& Noblede. Poutcecft il que uous voulons fçauoic 
/ la vérité de tout -, pour y donner telle punition ôc 
prouifion qu'il appartiendra eftreLÏaifte par ràifon: 
^ car nous louons mis en noftre protection èc fauué- 
gardedûy fa Femme>fa Fille, & tous fes biés. Et vous 
mandons qu'incontinent & (ans delay, vous vùidiez 
le fiege de dcuànt la ville où cft la Reyrte vofttp na- 
turelle Dame>6$ luy faiCfcçsfaûe obeillancc > consnq 
, • ‘ V; ‘ " 4 i 

r * 
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^ & Excellent Rornanh 

vous lny aucz faicaupârauam.Erauflî vous viendrez 
des principaux d emie vous > iülques au nombre de 
vingt auec bonne compagnie* pour dire jes caufe* ôc 
le fniec de vortre lebeüiou contre’voftre Roy & fou- 
ùcrain Seigneur > ôc pour faire aux rebelles initi- 
ée exemplaire , comme de raïfon. Et outre ce nous 
vôuscemfiünsfcjuefi vous y faites ftute,noiis y irons 
en petfonnc, Ôc en ferons telle punirion, qu'il en fera 
perpétuelle memoire.Fait à paris le premier de Mars. 
Et au deifous eftoit eferit i Aux Barons & peuples 
<f Efpagne.Le Roy htj incontinent depefeher vn Me(- 
fager>auquel furenc baillées lefdites lettres>& le Roy 
luy commanda qu’il fi(t la plus grandé diligence qu'il 
pourtoiii aufli Ç.-ibcar en cinq (emaihes il fut allé ôc 
venu. 

Comment le Héraut du c Ryy de France apporta l la re- 
^ fponce que luy aitoiem faiÙ lés ‘Barons & 
chenal ier s d EJpagne. 1 

' t ' ■ • 

Chapiïrë III. 

Q Vand ledit Héraut fut arriué à Pâtis > il s'en 
vinttouc droiéü au Palais descendre de fon che- 
ual , 6c moniales dpgez > & vint en chambre où 
le Roy eftoit , il luy htlareucrence > SC fe iertarirà, 
genouxjluy dit : Sire>à vous plaife fçauoir ,qùe i’ay 
«dtc à Srgoiiie , où i‘ay trouué grand peuple deuant» 
^ui tiennent la ville aflïegée > & la Reyne^ulfi > i’ay 

Î irefenré vos lettres^ aux Barons & Capitaines de 
armée » <ja # iûcoatinene s'aflerablercnt> & firent lire 
ies lettres par Vn de leurs gens > & âpres qu’iix lés 
curent fiait lire» ils nie firent tirer à part*ôt prindrent 

coufei 

V ' V • ’ ' . . . 
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Nommé Jeati âe Paru. 
conftil- Au bout de deux heures âbresdefitk 
m’enuoyrent quérir, & me firent refponce dte bou- 
che tant feulement, endifanc qu’ils s’emerucilioienc 
grandement ,dequoy.vous prenez cane de paine 8c 
lOucy-d’vné chofe que rien ne vous touche , & que 
Vod^ ne vous mettiez en telle adacnture ne danger 
de le* aller chercher àu païs d’Efpagne pour telle 
oceafion,& que pource que leur dit Seigneur & Roy 
vous aye faiéte * ne vous en deuezmeiler fi auanr, 
car par %os lettres ny par toutes Vos menaces , il» 
ne laiflerèntde mertre afinji leur enrreprife,& difent 
qu’auec vous s’ils n’ôr rien affaire.ïe les requis qu'ils 
me baillatfent leur refponce par efcrit : mais ils me 
tefpondirenc , qu'autre chofe n’eri auray je. Et me 
firent commandement, que dans fix heures ie vui-’ 
dallé lé fiegc , & bien toit le païs, quand ie veis 
qu’autre chofe'ne pouuois faire m’en fuis retourné. 
Et me iemble que la Ville cil alîez. fort a l’encontre 
d eux , & ne la pourront prendre d’vn long-temps. 
S’il y a des viures dedans Sc gens qui foient loyaux, 
à lear Dame. Quand le Roy ouyt cette refponce , il 
fut mal content, Sc non fans eaufe .mais le Roy d’Ef- 
pagne, & tous les Barons de en eftoient bien ioyeux, 
car ils auoient grande volonté que le Roÿ y allait CB 
armes, corimy; il fit. 

V I ' 

Comment le de France arriuaen Efpagne , & tté 
tronna ptrfonne en chemin, finon le GenHtrnenr 
d'Efragije>ltqHel s'enfmt. 

; ' ■ C h a t ri k é I V. 

. À .4 f 
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' ■ VTExCeUent Ro^aHty ■'■***’ ' 

• ^ , ■$ 4ad le Ray fut p r e s . d’E fpa g n ed I. m fit' ft s gts 
belk ordonnance & donna la c barge/ d£ 
Fauancgâr^e au Roy dliîpagne ? ils enn-çrepr pat U 
Bücayc touûours ferrez en femblc > car ils n’efi oient 
loin ks vns des autres de deux ou trois lieues# Et ne 
trouucrent aucune adaenture iufques à ceqqjta^fu- 
rent bien auant en Efpagne-, où ils rroüuereftt .le 
Gouverneur du pays, aucc virg cinq mille. combat'- 
tans.jqu’ij auoit amaflez, & eftoiept fort mai aeeou* 
lirez. Et quand ils appèrçeurent les i^ra^ço,^ qui ye- 
noient bien ferrez frangez , le cœur Içuçiailiir» & 
s'enfuirent de la peur 1 qu’ils auojenr* dequoy les 
François ne firent compte , car i‘s vouloienc , allée 
leuer le fiege de déviant Segoÿk.Si arfiuereat^ dÿuaÿ 
vnc ville qui leur fut ouverte, appellée Burguesibpt^ 
ne .viliè>&Jc Roy de France k§ i ç^çe ü t'i.paçfi c ^ijîWT 
fc de leur prompte obeïflapçe.» .y ; v , t' : 

Çommext les Ambaffudeurs des ‘Barons d'Effiagnc vin- ‘ 
• drmt datant le Roy d'Ejpagne pour auoir paix \ 



Chapitre V, 



■ r^i 



TJ N icelle ville de Burgucs feiournerenç huift 
JL j.iours le Roy de France & d’Efpagne.Cependanc 
le Roy de France remit en obeïflance grande partie 
des villes d’aientour. Eç.c^ux qui eftoient rebellcsjil 
les faifoir râler 8c rnettre tout à feu & fàng ; les au- 
tres qui venoientà mercy* il leur pardoniioic. Telle- 
ment que le bruit & l’effroy fut fi grand par toute 
/Efpagné que toutes les-villes * citez & chafteaux 
apporcoient les clefs > 8c venoienc faire obey fiance 
au Roy de France, D» là ijs s'en allèrent à Segouie, 

“V ' ' ■ v ^ 
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■ f&çrnriïè féanyâ* 
icnais ils.rxôuueferc en chêmini!Ai£ttf fe 
ions du Siégé; , qui! veuQieot .c.éiicr le^iKb. jfaur 
s.raictei la p^ix* Et firent taiéh'splufi 115 rtuton- 
? ftrances au Roy de F cancelle la -pair d . flics Barons^ 
fe coitiplaignîns à grand tort dp Rot d’Efpagneleûr 
Seignëur,Mais pour faire briefue conclu fion/le Ray 
de France, qui Cote (âgé 6 c Taillant elk^et cognoifïât>. 
leur rn^auuaife volonté , fic reiponee que fi bon leur 
fçmbIoit*qtv%ls (e mille ne cndefehfe 5 c;îr îarais'ne ie 
] les prend roi eà mercy ,:iufqiics à ce qu'il verroit qae 
tous ké Nobles vinfTent A gmonx deuanr leur Roy, 
&luy crier merçy v & le peuple eu cherbifç,refte nuéi 
& quedes pluscoulpables il en puniront iulques au 
nombre de cinquante , afin qu’0 en fut perpétuelle 
mémoire.: Ceux qui eftoient venus pour ladite Am- 
bdfade furent bien esbahis , & non pas fans caufc& 
ra ion > voyant qu'à la puUiance de France ne pou- 
uoienc çefiften&: intimement que defia les deux tiers . 
du païs effoienc en la puilfancë. Ils ne (ççurent que 
faire , finon qu’ils ob(H< ndrent du Roy dix ioms de 
refpic, pour afier notifie» les pouüehe à ceux qui les 
atioicnt,enuoyezrn Amba(T?de v 
Co/mncnt les jdnJzœJJ'adeurs des Barons d’Efpagne ap- 
portèrent la rtjpwce que, leur fit" le ïtyy de France» 

• « Chapitre V I. ' ’ 

*TF E peuple fut incontinent feparc dauec les Sei- 
_L_gneurs parce qu’ils ne pouuoient refifter,& vin- 
drent tous à la mfcrcy du Roy de France > en laforme 
que les Ambaffadèursleur auoient dénonce. Le Roy 
les reçcuc fort hoiaoxablement^jSc s'informa diligem- 
ment dçs principaux feduâteurs du peuple &,trouua 
que quatre des plus apparens Barons d'Efpagnc 
œaehiqé ççcy pour par uenir aü Royaumé 
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fl excellent flamant* 5 

~ » îr % Ceux forent pri iis , Se iufqtîes à cin- 

qu& de leurs complices que le'Roy fif mener auec 
lüy à Segouie deüers la Reyiie,laquelle vitif en grld 
honneur > Sc fort belle compagnie au dcaaht dudit, 
Roy de Frai1cc & de fon mary» pics dè' quatre lieues'. 
Quand elle fut deuant le Roy\de France, elle fe mit 
àgeftoux, d’auffi loin qu'elle le pede voir; & de là ne 
fé voulue leuer , iufquesque le Roy defeendit bien 
haftiuement,& la dreira,pui$ labaifa,j&’JaReynequl 
fort lige Dame eftoic die gcs paroIes:Héla ! très haat 
&puilîantRoy qui pourroit rccorhpenfer lebien& 
fccours que vbftre bénigne grâce auésddancàcettè 
pauure caprine. Ceft chofe impgffible à tous les hu- 
mainsimois nGlke Seigneur Iefus-Chrîft donne grâ- 
ce à mon Seigneur mon mary * &à moy d'y faire le 
pofllble * de vçiiilte par fa bonté le refidu parfaire; 
Belle fœur & chere t>ame , die lè Roy de Frâncc>qui 
fut fort content de fon bon recueil , cela cft tout re- 
compensé, ne parlons pltis qué de faire bonnë che* 
rë. Ô râliez Dame, voir le Roy d*£fpagne voftre ma-* 
ry, qui vienr apres les prifonniers y ôc gens de voftre 
Royaume. Très cher Sire, die elle , vous voyant * ie* 
Vois tout;, fi ne vbds laifleray-ie point, mais qu’il ne 
vous delplaiic , iufques à la ville. Quand le Roy vit 
là grande humilité de cette Dame , il la fit monter à 
cheual > & s'en retourna af ri cre, & la mena auec luy 
Vers le Roy d'Efpagne fon mary S laquelle luy fit vnc 
grande fefte , ôc bien venue. Ils allèrent tous trois* 
ceft à fçauoir * le Roy de France , le Roy d'Epagne* 
3c la Reyne fa famine» en deuifant de plufiedrs cho- 
fcSiiüfques à la ville de Scgoure,qui fottoute tendue: 
& ornée de tapifletièsde plus richetnen & fordptucu^ 
foment qu’il fut ptfiibk de faire. 
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Comment^ 




Nomme le an de Farts 
Commetit le %oy de France entra en la 

auec le Roy O' la keyne d* EfpNgnv, N *d[ii U 
fonmeŸs qtiils arne noient ante èkx. ‘ 

Chapirre VIL. 

E Nuirdn quinze iôurs dura la fefte â Segpuiê,dù 
furent faidts beaux e.baceraens 6c io axees * que 
le laifle pour caufe de breuieté.M-is It Roy de Fran- 
ce faifoic toufiours faire la iufticc de ceux qui auoiéc 
commence de faire i’iniure contre le Roy d'ELpagnt; 
Il fit au bouc de quinze jours drelftr vn dchatfiut 
droitsUiitiilieu de lavillc , 8c là déliant le peuple fie 
decoler les quatre principaux eoulpables du cas.Pui* 
enuoy a en chacune bonne i’ille^cinq des ancres 5 poût 
monfirer exemple au peuple de bien feoiic Ôc obéir à 
leur Roy, mieux qu'ils n'auoiênc fait auparsuant > Sc 
qtfvn chacun y prinr exempta. Apres c<là faic>î! mit 
le Roy d’Efpagne en fon Rcyaume,& fur mieux obeï 
que iamais n'auoic eftç auparavant. Ccià faille Roÿ 
cüeliberade retpurner en France aueefonarméejcaril 
auoit mis tout le païs d'E (pagne en bonne paix* 

Comment le Roy & la Reyne d’ Efpagne vire it ejuc le Roy 
de France s'en voulait retourner , le vin irent re- 
mercier ,& hiy reccfjïmanÜerent leur fille , 
Chapitre VII*~ 

• * ' * / 

Q V and le Roy Si la Reÿnc d'Éfpagne virent que 
le Roy s’e:ï voulait retourner en France , ne 
içauent en quelle façon ils le doiuent remerciée 
du feruice qu'il leur auoic fait, l^ourquoy ils vindrec 
deuant luy > Sc deuant tout le peuple iè metrre à fes 
pieds : en difant : Très- haut &paifTant, Roy , bien 
içauons que bonnement ne pouuez icy demeurer, 
|>om lesgrandbafeîfesde yoftte Royaqme de Fran- 
/ ~ ‘ ce, 

• ■ * r 
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... ^t> qu’* p^bie ae vous 

$c\ \ • 1 pi‘ ^ % v . * ' t* ; ’ c ip *n i o r £ m a i .s c o u- 
, * i r lera po-. ’î r > délitons de fart & 

t *.. ^î ir 'i voir; requérons que vul .. ex nvitre 'ur 
4 ■ nps n.ccellcurs, rc! tribut & teuenu qu'il 
a r f ’*a. ^ de vous $c de vos fuccelleurs jvodps 
d'oref a u : n c tenir voftie Royaume comme loyaux 
fujers, c.’eft à railom il vous .ipartient, & d auantage 
que nous ne vous diiors. Quand le Roy de Fiance 
‘ ouit ces paroles iren eut fore g* ahd pitié 8c leur re~ 
ipondit en les reualant : Ma>s bons amisvcroyez que 
nulle enuie de gaigder païs,ne m’a pas faid venir par 
«Leça en et I^oyanme , mais le defir 8c vouloir de la 
milice augmenter , 8c les honneurs Royaux enrrere. 

’ n»/ S. garder. le vouSiprie humblement que plus ne 
me toit parle de ces paroles D*ins votarladfcr a ran£ 
quenegreuiez perfonne > mais penfez de faire tien 
& fagemrnt,gpu uernez tous vos ùqets en borne iu- 
ftice & crainte de Dieu car vous profper^z. , 8c non 
autrement Et fi nen ne vous fui uienr,faidcs le moy 
fçauoir : car ians nulle faute ie vous fecouriray. 
Eux voyant le grand âmotu^ &. cordialité que le 
Roy auoit enuérs eux , la Reyne d'Efpagtiepri nt fa 
petire Fille,qui auoit eriuiiôn i’âge dç cinq à fix mois 
entre fes bras , & vint deuanc le Roy de France, luy 
priant qu'à Ion plaifii fut d’elcoiuer vne petite re- 
quelle qu’elle luy v ou km faire. le le veux bien, die 
le Roy. Adonc la Reyne commença à dire ainû;Sirè 
.pui^s qu’en vous auons tou e nôftieefperance , nous 
vous requérons que ce etc pauure Fille que vpyezicjr 
entre mis bras vous foie recpmmandce : cariamais. 
n’auon elperanced'auoir autre enfan$,nous fbmmes 
detîx fogt d’âgé* Parquoy fi Dieû luy domine la grâce 

' & 

• f 
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' de 

* venir en aage compta. ?Voot le ^ 
plajfir fou le ponnoir dë'Mary eor 1 ^ 

& que verrez que lay leia nedeftWe-. . 
bailler le gaüuëïneinen^e cepaïs, -car lit 
que dé pkt vous il. (oit ordonne Roy cp ^\ 
vous fcmblera Quand lé Roy' de France vit U< 
inihté,le cœur iuÿ attend rir,# eut grand piti^ r 0 
& leur rrpoôtTit en cette maniéré: chets am te * 

- v remercie de la grande amour qü’auèz ç^^ 1 
fçachtz que voftre fille n’tft pas de refufer,&: h 
donne la grâce à mon fils de venir r en âgep^te;$r, 

& voftre fille aufluiê feroit forcioicux qu^ls fu lient 
coniokus par mariage enfemble,Scfi Dieu me done 
la geacede viureinfques àd’heure > ie vous promet* 

, que mon Fils n’aurk autre Fenime que voftre Fille. 

7 Helas ! Sire , Dieu mercy, n'entendez pas que mon 
SeignétiHîién mary & m’ôy fôions fi prcTôttlptiieuç 
que iëVôas.aions dit & requis,à celle fin qüè îa pré* 2 ., 
niez pcmfÿbftte fils > mais leu k méfie pour quelque 
'Scignèi&'dé vb$ Baros > cpmmé : voftre f hbiî j&fifliJ 1 
" , lêiardtë trop flous ferèfc d'honnèui? élè luy 'dbfifiejG 
v monseigneur voftre Fi1$v Certes, dit l^Roÿpcë qui 
eft dirVèft dît* s’il plafîft à Dieu que notisViüfWi ,iï * 
i en fera plüs auant par lé : > ; car* inaihrenfcftt* ^enpéd> 
uops boiïiiemèTit ainré^hôf* faire fî^renâroiis ctitâh 
^ $ de vbüs.^ 1,1 ' ‘ f . i- ; ' -.yir •• - lm ; 

Cwnmmt le %ey de-Francé^apres eju il eut pr ins congé 
àuR oy & ‘de la'Rtyne d'ÈJpagne il son Y&wrnd : 

' _ : rt ” * ; i • enïrmcèS. ‘ ' 

: »* “ fro X 'C H A PITRE ‘ I X. t‘ -‘.i 

P Our^abfëger, le Rordéparritd'Efpâgfiëï grahé 
pleüts & lam en tarions du Rot &dela‘Reine*&: 
de coùstcuxdupaïs, ^i* lacÿbi^agAeÉeitfr grande 
^ eïpace 
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Excelle} *»nt, ' ' 

Et le R*y‘d’Éfpague donna «Je ri- 
garons & Cheualieis deFtançe>telle- 
uuoiren toute 1 ’atmée petit ne grand 
^*(?ouir U$c qui ne tient le Roy de France 
^puitfkntRpy. Jls firent donc tant par leurs 
JjÉe/qiHl* arrivèrent a Paris , où ils furent fort- 
frableipent receu s,& dÿt? U fefte dix iouts puis 
sprint congé du Roy, qui les enupya fo» t çoe-: 
JsWçpays. ■ , 1 



t. ' Jg0nment}e Rfy de France mourut ,-dont f ut W( ne, 

‘ ’ grande dqetl par tout le Royaume, 

; i • - de France. 



*. • . CHAPITRE Xî;c'v:ii 

^Tv*Tl . ' ■ - . i> f » < -if iâ . 

T, BbopRoy de France aH bout de quatre ou cinq 
I-. ans apres v il print vue paaladie qu^çpgne- 
tn^nt luy dura » tantrqu'àja fin il en mçuyutj, . dont 
iLjnn-jfut gijartd dommage au pais 5 df-en fut, mené 
vb grand dueil par tout . le Royaume » ,8c. princi- 
palemepp lyRcyne fa FamujP ». q»» fort l'aympir. 
Qp‘ Jfccfiç;, embaumer pointe*, i tel Seigneur & 

Pqfifc. .fppvmwti >* *u &„■%. enjené^hopprablar 
«Wfo :$%« M lagç fj , print le 

gouuernemem du Royaume > pource. que Ion. 
Fils eftoit encore en basaage ,8c legouuerna eri 
bonpe •. v trapqujjHrc » & yniop df tout, le 
Royaume. Quelque peu de temps apres rut facté 
Roy Moniteur, y Jean fon Filsjparquoy on fit par 
cput.le Royaume yne , grande refiomflajpçe» Mour 
ia^rpos& 4 >*i;]es ,4?çox > & retournerons au Roy 
1 ^ à ia.Rt^ne d Efpsgnt; « !ÿ* c biea .gardèrent,, 

-, ' les 
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Nommé IeAn de PayU. i f 

tes bons enfçignement f que le Roy de France leur» f ! 
auoit donne, fie gouuernement leur païs fie Royau-. ! 
me en rres, feonne paix iufticc * & amour de leurs j 
Ajjew. 

gomment lit Roy d'Efpàgne eut nouuelles certaines que, ; 

lebon Roy de France eftoit mort , dont tuy CT la . ' 1 ; 

Reyne demeurèrent en grand dueil. 

‘ - ; • . t 

, ...... Cb.aïiTU -XI. r H i 1 

' • •' ■ ■ . -, I 

E N ce temps U le Roy d’Efpàgne eut.n.Qjiuelles' ’ 
comme le Roy de France eftoit allé de vie à tre- j 
Ipas.doiu fut mené vn merueilleux dueil par le Roy* 
là Reypei^lçs; Barons du pais, Ec n’y eut Monafter& 

> ne Égüfe, 8c Çonuenr,où le Roy ôf lg Reyne lie fif-»* 
fçht.’obfeques &ç,or.aif<mpour l’am^du bon Roy de t 
Fiances Et en portèrent je dueil vn aq , & firent forje, 
bien leur deupir '"f oatcsfois il n’eftpas dueil, qu'au* 
bout clequelque terap ne.s’appaifc •>&' qu’U ne s’qu->‘ 
blie* & mçfme quand les parriesfoorlôingil’vndUj 
l'autre. Le Rpy & la Reyne -d'ECpagffe jfitentnourpi& 
lepr fî^e'forç bien ». ôçluy firent apprendre des, bono 
nés rtjqsucs,, Sç. R*tlf£ tous langages^ cj*nt qu'on n* 
fçauoit fillçjpn tour je Royaume d’£(pagnç plus bel* 
le .plus, (âge:* gracieuie & mieux morigine quelle 
eilojt; Le Pere & la Meie,c’«ftà fyaueifcle Rayi& 1% 
Reyne «j.euiéndrent vieux& , n'auoienr autres <nfans 
que cette. fi|l«f de l'àagede quinze, an si , & penferent 
entr’eux, qu’il eftoit befoin & temps pour mieux fait 
re, 8c pour leur confolation de la marier à quelqu’vn f 
qui gouuerneroir le Royaume, & faifoient enquerir 
par toutes te rres *!! on poouoit trouucr mary qui fut 

" propi^ 
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i f i L'Excellent Romani* 
propice pour ladite Fille ear ils auoient du tout ou-» 
bht la promeflfe que leur agojc fait le Roy.de France» 
Ttfuc qu'à la fin les doquelleï en ^vindrcTit ruvRoy. 
d'Angleterre , qui pour lors eftoic vefue. Pourquoi 
il le dejibera d'enuoïer des Ambalï'adeqrs en Elpa-s 
gne. ' ' *' '' ' / ' " v • . ‘ ; . ~' v ‘ : 

Qotnmtnt le Roy d’ dnnjetm efiakça pdr Procurent 
la -'F lile âit Roy $ P fyàgn ë ' 

Chapitre XII. \ 

L E Roy d’À^gïeteTrë qfii duyrparlér de cette fille 
qui e (toit tant belle, tk tant fage, fejpeutè eu lujp. 
Ifie e qu'i 1 là fié défi) ail de v'Â eti te f fifijP entibya \e^ 
Elpig! e vue gràfid compagnie v "de 4eS ' Baroiis 
Ghcualiers c n Arh b à (ï a dë> p o u r la 

Rtty <£*€* pàgrÿ éfi tn ar àâ|je; Ex d<foner<*?r lefdiV$*4^V 

ptefeiiYàu itoy,àl<i RÎy-. 
à la FilJé J l^Tpa , g^eVBtfe.feWlrït enuèrs le'Roj^ 

St U Rcyoeyjufc leur Fille fàk âccbrddêî» tfqr’rla Fille; 
iPên fur pas ôôflpéiué, câf4Mu^ali<^^ppor(t $uè c r 
Je Roy d * À n£ fÔ* e f }qî c* oc (U! V ini x' & êifleimais: 

pour l*àipourdé*Wii^ fi^efeit dl^‘ •' * 

_ ... \ <î* ’• « S u*v :■ 




lafiârfç 

8ç en firent grarfdé ftïtëi * -donnèrent de‘FôWjbeàqj:' 
& rÎ£fie»aoy^*4 |cüf ÂèàricHe Dames y fie juxr’Da-v 
ài^feÛes çî» Wtfbbut de Kuidîafettjî'éit'yofiltlfenc 
retourner pbur’ftfnibè Wïponce i feift ï£8ÿ> comme 
ife aaoient exploit^ Et fut prins rtt'm'é H > éfpbiif4r,& 
promirent que dedans-ledit tempé'>!Hfs aifiéherofenc 
leur Roy pourpafâchMer k màrl|^?^'pnn^fént 
congèle* vos des aueïeSÿ^ te partit eut les Anglois 5 
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' Nornmé Ican de 1 * 

bien ioyenx d’Efpagnc > de ce qu'ils s’eftoient bien 
employez en c'eft affaire Et firent tant plufieurs jour- 
nées , quVkamiierenc en Angleterre là où leRoylë$ 
fertoyanieriL-illeuremenc. ; ' * 

* - • * , 

Comme les AmbajTadturs dit Roy d' Angleterre lutpapb 
portèrent nomtelles de ce qu'ils amient faitt auce 
le Ray ^ le Reyne d’Efpagne, 

f C H À P ï f K E XIII, ‘ 

.. _■/ • . ;• . . .>■* . ' , v ■ «rxv. . : 

A Lors luy A mbaffadeurs furent reçus atiec rn 
\ grîdeJhonneur'Âc'mflgntficénce du Roy d’ An* 
g’ece- 1 e leur Seigneur > & leur demanda comment 
f il auoient faiét couchant ^affaire pourquoy ils 
. eftoiçnt aJIcz en Elpagne. Le Conte d'Anclaftre luy 
rcfpondir : Que comme eux furent arriüez cnEfpa- 
gne , ils pa lercnc ail Roy & à la Reinç , Icfqpels 
Loin firent refponce , c qu*iis cftoienrbicn îoytùx du 
rhaS’i&ge , & que vous leur suiez fait beaucoup d’hô- 
néiiL, pourquoy ftns plus attendre iefianÇaÿ jpbut: 
Vous, comme Procureur , & auons' prins rerme d'e£ 
pwfer dVuiôurd'ïiiaV en quarPe'mbfs.Xç Roy o^atiC 
reliés nouûcllesj, fur fi fiupnfrs db lbyé,qu if ht'rfrer 
par Londres , qu'on n'omirift les boutiques Séifbid 
îotirs', A quoti fit fefte. Cependant le Roy d'An- 
gleterre fit faire vn grand appareil pour. cfpou fer 
*éë!Je quiiuOie défia gai gué fon cœur : car il ddfiroic 
fôrô de la contentée- > parcé qu’on luy auoit rapjpor- 
té^lecretrement a qu 4 ellé fié prenoic pas grand pfaifis 
à ce mariage. Et patcé que 1 lé'koy d'Àngtètèrre uè 
trouuoît pas afiéfc dans foh pajpsfdé dràpsd^r^éii- 
c*r : à daller à Pjfrii * ^oàt^cbcttef Bagiics icioysüx ‘ 
v : - B comme 
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L' Excellent 'Reniant ' 

comme i! e doit de bet'oiu.li parric du JRoyaume d’Att. 
-giejerrc en belle compagnie car en ce temps là il n’y 
Allait aucune nouuelle dcguerre.fi vint donc defcçn- 
dre du colle de ia Nurmandie>auec bien quatre cervs 
Caualiers* tous vertus félon la mode de leurs p?ys>& 
iueoc tant par leurs iouinées , qu'ils ai riuercnc à P$- 
ii?>pù eftoit le icynç Roy de France âgé de dix-huid: 
i vingt ans , raut beau & fageque cYltcir mertùilie 
lk par laRti.iC fa metc il l> gouuv-rnoir fi bien , que 
ladite Dame uroictout le Roy^uipejeubonueamoi r 
paix,co<iCQidc,&. bonne iultice à chacun. 



< • r* 1 « ' , ■ s _ * 

Comment ta Rente de France et? ucya.au datant du fîoy 
. .. d’ Angleterre plusieurs Gentils hommes* 

. ... ... iront &. Çaualiers .... 



Chapitre I V., 




iVancUa Reine de France C^eu la value, du Roy 

Jd’ÀngletctrCjelie fie aller au deuant de Juy p^ 

fieurs Rafopi & Bourgeois de Paris. Ce iour n’eftoit 
pas te. jeune Roj.dedâs Paris, il eftoit plié à 1a èhafle 
au fanglier daiyt* le,,bjqis de Vinççrmcs, là où il de- 
ipççrarout le jouj Lc.jR.oy d’Anglerc/reeltanc entré . 
dans, ja .ville de Paris * il vint voir la Reine , laquelle 
le Feftôya houorablcmer t. Et ainfi. qu’ils .efioienç au 
jfoiTppcr, le Roy. d'Angleterre dccUra à laReynela 
caufe de fon voyage & pourquoy il eftoit pafte p^c 
la France > & r,c fat, parle au foupper d’aiuré mer ire j 
car Iç Roy d’Angietcjrre y auoit rgraftdç «ffeÆti; 9 ù* / 
Apr.es/bupper lés in/l^meuts ,vjrçdjçnt-.& dancerent 
& .firent Ç meilleure çhçrç qu|il/n ft poilible. 'Ce 
Rpy d^ n .âR tcr r? louhaKtpit fort., de yoitilp,-ieuiie' J 

• Roy 
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Nomme le an de Paritf i $ 

Roy <ie France. Et apces quils eurent longücmcnc 
deuifc & paffc le temps enfemble:lc Roy d'Angleter- 
re rejciïefeuec toutes Tes gens * qui furent fore 
joyeux du recueil tte Je l'honneur que la Reyne luy 
auoit faid:. Quand le Roy d'Angleterre fut. en fa 
chambre il loua grandement la Reyne dé France d’va 
.lî grand honneur qu'elle leur auoit f*iéh Alors la 
Reyne cjjaut en fa chambre* iJ luy foiuiinc des; paro- 
les que fon mary luy auoit dit quandil teuinrd'E- 
fpagne * qufl auoit promis fon fils à là fille du Roy 
d’Efpagre , & defirojt fort Jà Reyne que Ton fils fuft 
marié. Elle enuoya qiierir le Duc d'Orleas & Je Dite 
dé Bourbon* qui auoiet cfté eu Efp agné auec le Roy 
\le France, & leur dit en cette maniéré: Mes Coufins* 
je vous ay enuoyé- quérir çomme mes principaux 
amis*& de mon fils. Vous auez ouÿ parler des giids^ 
biens qu'on dit cftte de la Fille d'Efpagne:il eft téps 
comme, vous voyez , qucfe.Roy moh filstfoic marie; 
le me. fuis penlée que plus beau mariage he pour- 
roit le trouuer* fi U Fille eft relie que l'midit. Parcë 
ic vous prie que m'eu confisiljefc* car ie'croy bien 
que fi le Roy d'Efpagne fçaudit que mon fil&la vou- 
lut auoir* volontiers la luy donneroit. Lés Seigneurs 
jrefpondirent à la Rçy ne qu'elle ne pouuoic mieux 
faire. Si fé tiendtenjr fott CQulpables que plüftoffi 
iTen auoieac parlé:& à naefme heure sfeo allèrent au 
fcois de Vincénnes y ers leur gobies; Rôy & Seigneur 
& luy dirent les nduqeHes, Il£ lérrotuijcreur couché* 
mais (çaehant qu’ils eftoiéne mifeSzj, JJ les enuoydr 
.cjueriy pour fçauoir qui les ; mpiuidit de yctiit xztdJ 
. _ *■; • ..*■ >- ;v '..'I. Yl A l 

Comment le pue ÀQr{eap*& U iiüçrd# Èou/ io.i ultéf 
> - rem de nfoii aûboü d&Vifietnneu 
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îo L'Excellent Tiom^nt §■% 

C H AS P I T R B XV. 

Q Vand les Barrons curent compté au Roy les 
paroles gui aüoient cfté enr:e la rocrç & eux 
il leur die qu'ils s'en allalft ne coucher , qu'au mâtin 
iljÿ penfcroic>& leur fer oit r^fponcc.Lors les Barons 
brindrenr congé de Iüy:&Ven allèrent repofeil puis 
quand ils s en furent allez , le Roy penfoit dormir? 
mais il ne peur, ains veilla toute !a nuiét en penfant 
-à te;beaifté ôc grâce qtii eftçicà la fille : car elle luy 
eftoit ia entrée au cœur : mais il doutoit le refus* 
potirce que le Roy d'Angleterre faûoiria demandée. 

IJ de lissera efrfoy vue fort behe raifon , $c propofa 
de la mettre à fin, ce qifil fit > & plus fagement que 
onequea fit homme Quand vint le matin > le Roy fe 
leua > qu i n'auoir pas oublié fa hcfongne ) il dit aux t 
Barons ie veux aller deuers ma mere fifccrertcmenc 
que ie nefoit apherçeu de perfonneiMais allez vous 
en deuant, ôc me faites alfemblèr tous les principaux 
de mon confeil en quelque lieu fecret. Adonc pard- 
reot les Barons du bois de Vinceines, & allèrent à la 
noble ville de Parie .- car par loin n'eftoir le Roy > & 
allèrent douers la Reine,& luy direat ce qu'ils auoiét 
dit an Roy Iean fon fibv & comment il venoit difll- 



mulé, car itne vouloir point eftre cognu des Anglois 
pource qu’il connoifloit que îe Roy auoit pfFcétiom 
à la befôgne Si vint vers la Reyne.fa mefe,& incon- 
rinai:r quVle le vid, luy fievhe grand breri venue. Il 
fit aflembler les principaux de ia Baronnie de fon 
Confci! pour piçndre [a conclufion aecelTaire,com- 
ftîança à dire a la Reyne fa nvere» 

Comme' le Boy de France vint dijfmuti pour, la peur 
y n il attit qu'il ne fat cogneu des Anglois • 

; . Ç a a * x n'i, : XVI, 

» *• * G ogle « 



JSioiami fean de rans* . 21 

M A chcreDame & tnere i* ay entédu ce que m’a- 
uez mande , & y ay.artez pensé.Bien fçazuue 
vons 8c mes parêns qu içy iomnç me voudriez cen- 
feîlier chofe qui ne Fut à mon honneur & profit Si 
la chofe èil ccîle etmme on dic^'y voudroisbienen- 
iendre, car mieux ne fçaurois trouuer :.mais i'y voy 
deuxgrâq^obftacles &empe{phemés. Pourcequcl- 
« le ett fiancée au Roy d’Angleterre, qui va iVfpoo&r»? 

8c par aduenture le Roy d’Efpagne ne voudra paé ra- 
I pre fa proraerte. £t z ainfi eftoit, ce nous ieroit vn 
grand déshonneur & reproche perpétuel, L’àutge 
goin£t eft , que fi le Roy defEpîgn la nous odtroye 
le faudra accepter^ le remercie^ & puis q«ad nous~ 
Paurons venue fi elle i*e nous M agréable > ce feroit 
vne autre grande vileme*deluy auoic fait perdre fon 
pi eçniqr mariage , & comme fçauez, c’eft vne chofe 
Y qui doit venir de franche volonté? car c’cft lon- 
gue charte que fpariage. Et pour .donner à c*s deux 
poijnds condtufian,i'ay pensé d’al.er en Elbagne en 
habrr diflimulé > le plus triomphant qu'il me fera 
poflible. 8c changaay mon nom, & feray aller mon 
armeepar vn autre lieu,5t mes chariots qnitous les 
iours fçaurqnt des nouuelles , & quand il fera ar- 
riué par de là > félon que ie verray la maniéré d'cC- 
^ poufer ou non,ic le vérr«(. le vous:prie de me corn- 
Ièiller,& en dire vous opinious. Car ie ne/jlis point 
arrefteà mon opiniou. Quand la Reyne ouyt £age- 
ment parler fon fils , elle ioyeufe , & tous ceux 
du Côfcii,& elle luy dit. Mon fils,il me ftmble qu'a- 
ü z fiigunent prinsvoftre intention de vous eu aller 
comme auezdi c : cz r nql mariage x.t ie doit faire (i 
, les pucies ny confe cent , 8c qu'dits y viennent 
par vray amour , autrement il en vient des V ands in- 
’ B , 
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' ’ V Excellent Ronimt > ■"***** ^ ' 

Ejf, ’* 'and lç Roy fut prçs d’Efpagnedl mft/es ges 
J£cn belle ordonnance , & donna la charge 4p ~ 
Fauamgarde au Roy d'E (pagne ? ils ènc* çreut par 1 a 
B ifcaÿe toufiours ferrez en femblc > car ils rvîefi oient 
loin ks vns des autres de deux ou trois lieues* Et ne 
trouuerent aucune adaenture iufqu€$ à çe q^il^fu- 
rent bien auanc en Efpagne - , où ils rrouuerent.lc 
Gouiîenieur du pays, aucc vir.g- cinq railk 
tanfequ’i j auoit amaflez , & eftoient fort mal açeou* 
lirez. Et quand ils appérçeurenr les F t rarççoj$ qui ye- 
noient bien ferrez frangez , le cœur leurfail lit;, & 
s'enfuirent de ia peur ! qu’ils auoienr* dçquoy les 
François ne firent compte ,, car i ‘s voûtaient aller 
leuer le fiege de deqanrScgouie.Si arriuereac deUat 
vne ville qiii leur fut ouucrte>appellee Bu-rgues ? bpt^ - 
ne .vilitt&Je Roy de France mçrcj^à çao- v 

fc de leur prompte obeï(Tapce.i ~ : * ». - 

Comment . les Ambaffaieurs 4e/ garons â'Ejpytgne vin- 
^ ârmt devant le Roy d'Jijpagne pour auoir paix \ 

C.H A Pl T R E V.--V ; v — . • 

E N icelle ville de Burgues feiournerenç hui& 
AoursleRoy de France & d’Efpagne-Cependanc 
le Roy de France remit en obeïûfance grande partie 
des villes d’aienrour. Erc^uxrjui eftoient : rebel!es»il 
les faifoit xafer &: mettre tout à feu & fang ; les au- 
tres qui venoient à mercy* il leur pardonnoic. Telle- 
ment que le bruit & 1 effroy fut fi grand par toute 
«Efpagnc que toutes les~villç$ , citez & chafteàux/ x 
apporcoient les clefs > & venoient faire obeyflance 
au ï V>y de France, De là jgfe'ea aUcrcnç à Segouie, 

~v • ‘ " wê. 

■ - ■ l : 

* V 

Dtgitized bÿ ogle * | 




■ fsTçrn'de Jean de ftnr&j. 

Jrçrais ils rrouueterc en chèmin j'Aa>hu& ^ , 

tons du Siégé; * qui ye:»Qicm c^iicr le^Rn Âmr 
^ traictei la pdix. fcc favent (ai^ s.plufi 11.5 réalon- 
^ iècances au Roy de Ftance/Je la«patt d . Tlits Barons 
- fe complaignans à grand rort dp Roy d’Efpagne leur 
Seignèur.Mais pour faire briefue c6nclti(lbn, le Roy 
de France, qui £ott (âge & vaillant efk^et cognoiflât, 
leur nyauuaife volonté > fie rejfponce que fi bon leur 
ümbloir,qa%ls fie ni i' (le ne c a. de f e n fe 5 c k r iarais’ne i c 
les piendroità mercy r iufqucs à ce qu'il v étroit que 
tous lté Nobles vinifient à genoux deuanr leur Roy, 
& Tuy crier jnerçy & le peuple eu chemifç,refte nue* 
& quedespluscoujpables il en puniront iniques au 
nombre de cinquante , afin qu’i) en fut perpétuelle 
mémoire. Ceux qui eftoient venus pour ladite Am- 
. bdfiade furent bien esbahis > & non pas fans caiifc& 
radon , voyant qu'à la pmilance de France uepou- 
uoiencçefiften& incfmemenr cjuc défia les deux tiers ^ 
du païs dfoient en Ta puil lance. Ils ne fiççurenr que 
faire , fiwon qu'ils obfiû ndrcnr du Roy dix iours de 
refpit, pour aller nctifin les pouuehe à ceux qui les 
atiQiçm,enuoyez en Ambaff?de. 

Comment les A?)JtaJfi:deurs des Barons d'F-fpapne ap- 
portèrent la re [ponce que .leur fit" le %oy de France* 

< Chapitre V I* ' \ 

HT E peuple fut incontinent feparc d auec les Sei- 
_L- gneurs P arc c qu’ils ne pouuoient refiftcr>& vin- 
drent tous à la mfcrcy du Roy de France > en laforme 
que les Ambaiïadeursleur auoient dénonce. Le Roy 
lès receuc fort hoiaorablcman>& s'informa diligenv 
nient des principaux fedudlteurs du peuple & crouua 
que quatre des plus apparens Barons d'Efpagne 
ajjgjjlic raachioé ççcy pour paruenir au Royauraé 

A 5 
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L cxcvûent Üornmtï 

~ ^ ir,. Ceux furent prïns iufques 4 ciri- 

i€urs complices que lè'Roy fitmencr aue£ 
lüy I Segouie detiers la Revaieliaquclle viiif en gr U 
honneur > & fort belle compagnie au dcuàin dudit, 
Roy de Frailce & de fan mary, prés de quatre Ifeùcsl 
Quand elle fut deuant le Roy\ de France, elle fe mit 
àgeftoux, d auffi loin qu'elle Je petit voir; & de là rit 
fé voulut leuer , iufques que le Roy defeendit bien 
haftiucmenr,& la dreira,puis fa baifa,# la Reyne qui 
fort làgc Dame cftoit die ces paroIes:Héla U res haat 
&pui(fantRoy qui pburroir recortipenfer lebien 3c 
lecours que vdftre benigne grâce auéfc donne àcetcë 
paùure caprine. C'eft chofe impQflible à tous les hu- 
tnains:mois nGiire Seigneur Iefus-Chrift donne grâ- 
ce à mon Seigneur mon mary * & à moy d â y faire te 
poffible , & vçiiilie par fa bonté le refidu parfaire* ; 
Belle fœur &c chere Ùatvd , die lè Roy de Frâncc,qui 
fut fort content de fon bon recueil , cela cft tout re- 
compense , ne parlons pltis quç de faire bonnë che* ^ 
i^é. O râliez Dame,v6ir le Roy d^Çfpagne voftre ma- 
ry, qui vient apres 1 es prifonniers y & gens de voftrë 
Royaume. Très cher Sire, dit elle , vous voyant * ie^ 
Vois tout;, fi ne votas laifteray-ie point, mais qu’il ne 
vous delplaile , iufques à la ville. Quand le Roy vie 
là grande humilité de cette Dame , il la fit mbnter à 
cheuàl i & s*en retourna africre, & la mena auec luy . 
Vers le Roy d'E (pagne fon mary S laquelle lùy fit vue 
grande fefte > ôc bien venue. Ils allèrent tous trois* 
c eft à fçauoir * le Roy de France , le Roy d'Epagne, 

3c la Reyne fa famme, en deuifant de plufiédrs cho- 
fes, iufques à la ville de Segoure,qui for toute tendue: 

& ofnée de tapi(Teri£s,le plus richetncfl & fbiàptuci*-; 

$ me t\t qu’il fut ptffibk dé faire. 

^ C erhtnénfr . 
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Aommalean de P «ri s 
Comment le %oy de France entra en la 

aucc le Roy G' la keyne d* Ejp^gneJS 4 ù* ^ 
fon?iieŸs qtt ils Arncnoicnï auec eux. 

Chapitre V I I. 

E Nuiron quinze iours dura la feffc à Segouiê>où 
fùrenc fai&s beaux e,bacemens tk io aces > que 
ie hifle pour eaufe de breuieté.M^is le Roy de Fran- 
ce faifoit toufiours faire la iufticc de ceux qui ùuoîcc 
commence de faire Fini ure contre le Roy dTHpagnfc; 
Il fit au bouc de quinze jours vireifcr vn cichamtiit 
droit du rtiilieu de la ville , & là deüant le peuple fie 
decoler les quatre principaux coulpabtes du cas-<Puî6 
enuoya en chacune bonne Ville,cinq aes aixrre.s*potft 
monfirer exemple au peuple de bien fetuic 6e obeïr à 
leur Roy^mi eux qu'ils n auoiênr fait auparauanc ïBc 
qtf vn chacjtm y prinr exemple- Apres c< là fait,il mie 
leRoy d'Efpagne en Ton Royaume,& fur mieux obéi 
que iainais n'auoit elle auparauanr. Ccià fatale Roy 
délibéra de retourner en France auecfonarmée^catil 
auoic mis roue le pais d â E (pagne en bonne paix* 

Gemment leRoy & la keyne d’Efpagne viren cjnc le Roy 
de France s'en voulait retourner , le vind< ent re- 
mercier, & hty reccmmanHerent leur fille* 

Chapitre VII<~ 

* • 

Q V and le Roy & la Reÿne d'Éfpagne virent que 
leRoy s’en voulait retourner en France, ne 
lçauenc en quelle façon ils le doiuent remercier 
du feruice qu il leur auoit fait. Pourquoy ils vindrëc 
deuant luy * St, deuant tout le peuple Te metrre à fes 
pieds : en difanc : Très- haut &puiffant, Roy , bien 
Içauons que bonnement ne pouuez icy depnéurèiT 
|>our Jcsgrandsafl&ircade yqftfç Royaqme de Fran- 
ce^ 

■ 
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* 4*::î 

^.t) qi;*, nVîl pénible de voti$ 

m 4 ,rcw i : ; 'i* . :> ti : ’ c *n i er s- m a i s t o ti- 

ct /if -'.H! 5 : 1er;. po ; ,>î r , oc lirons de fart & 
; j^h- *i voir; requérons que vu: .. ex m.-itre r nt 
, *' /<“ nos i>»cce(Tcur$* tel tribut & leucnn qnM 

a* y*’ ua/ 1 de vous 5e de vos fu ce e (leurs sonies 
d'orel j u i n c tenir voftie Royaume comme loyaux 
fujets, c:*eft à raiiom il vous ;jpartient, & d’airamage 
que nous ne vous difors. Quand le Roy de Fiance 
' ouic ces paroles drèn eut fore g* and pitié 5c leur re- 
fponditen les reualarVt : Maj^ bons amisvcroyez que 
nulle enuie de gaigder pars, ne m’a pas fa ici venir par 
%ça en ce I^oyanme , mais le defir & vouloir de la 
milice augmenter , 5c les honneurs Royaux entrete. 

’ nf C ' garder. le vouSiprie humblement que plus ne 
me foit parle de ces paroles ^àins vou? laitier à tant 
quenegreuiez per tonne > mais penfez de furc bien 
& fagemmt,g.pa aierncz tous vos fiqets en bonne iu~ 
flice & crainte de Dieu car vous protper^z , & non 
autrement Et fi rien ne vous fuiuienr,faidtcs le moy 
fçauoir ; car fans nulle faute ie voqs fecouriray. 
Eux voyant le grand àmonr l &. cordialité que le 
Roy auoit enuérs eux , la Reync d'Efpagucpririt fa 
petite Fillc,qui auoit eriuiiôn i’&ge de cinq à fïx mois 
entre jes bras , 5c vint deuant k Roy de France, luy 
priant qu'à ion plàiûr fut d’etcomer vne petite ra- 
quette qu’elle luy vouto.it faire. le le veux bien, die 
le Roy. Adonc la Reyne commença à dire ainfi-.Sirô 
.puf* qu’en vous auous tou e nôftteçfperance , nous 
vous roquerons que cette pauure Fille que vpyez iGjr 
entremis bras vous foie recpmmandce : cariamais. 
n’auon eiperanced'auoir autre enfans,nous femmes 
deux f ort d’âge» Parqaoy fi Dieû luy donne la grâce 

-‘v ■ : & 
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■ • venir en a âge compta ^-oot le £ 
piajfir foie le pouuoir àcM ary eor 1 
& que verrez' que luy lej .i neiefiu’re. 
baiiier le gaui/ernemendecepaïs, car ht 
que de piit vous il. Toit ordonneRoy 
vous ïernblera- Quand lë Roy' de France vit 
mihtéjje cœur » uy attendrit,# eut grand pitié é 
& leur répoèdït en cet t«f maniéré: chers amiv ( '* 

- .remercie de la grande amour qü'auèz ç**!*^ 
fçachtz que voftrc fille n'tft pas de refufer,# fi 
donne la gractràmon fil s' d e venir "fcn 
& voftrc fille auflriè feroit forcitwéux fo fient 
conjoints par mariage enfemble,8cfi Dieu me donc 
îa g;ace de viureiufques àl’heure , ie tous promet* 

( que mon Fils nauda autre Fetrfme que voftre Fille. 

7 Hélas ! Sire > Dieu mercy, n'entendez pas que mon 
Seignéur%on mary & iri’ôy fôions fi prcïtftttptiïeujj 
que ie'VociSi aions dit & reqtiis.à celle fin qGê îa pre*L 
niez poüi vblttte fils > mais feuHménr pour^iclquîe 
Seigneuï de vbs Baros , cqmrrte : voffre- hpri ^laSSi* 1 
ièiarcat trop nous fetek d'honnèutf dè luy dtftlftet' 
\ monseigneur voftre FilSV Certes, dit fcRoÿ/cé qui 
eft dirVelî dit, s’il plaî$ à Dieu qtie notis ViüBorri , iï 5 
' eii Fera 'pfûs ‘auant par le , car inaihrenasrM:* 'tffentÿéifr 



du R oy & de WReyne d'EJpagnt il s 9 en Y¥èd&fnd : 

• ^ :r * <i '■] ■ ehFrancçJS. 1 • ^ " i: ’* v r >4 

■: ; .* ■ r?o v ' <2 « a p f V R e * I X. - •• *‘; J \ - 

P Our 'abtdger, le Rôï’ départit d'Efpagfcè $ grand 
jpleûts & lamentations du Roi &de la r Reiriej& 
de tous ceux du pais, tjai- iac^oo^agtleteli^gtaridé 
' ^ ‘ cïpace 
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uons bohnenïfTK afccrétmdfc faire h^prendrons ctfft* 

^ de v6iïs.^ I;i V ^ - ’ .s”!. * 

Cmnrndnt 'le T{éy deFrancéapres quil ent prins conté 



Excelle^ ànti ' ' 
jf- Et Je Rff d'Efpague donna de ri- 
garons & Cheualieis de Ftançe>telle- 
auoiten toute l’armce petit ne grand 
/{îouir»& qui ne tienr le Roy de France 
, ^puidantR oy. jîs firent donc tant par leurs 
^és qu’-ils ^rriàetent a Paris , où ils furent fort' 
jjvableiuent ,ieceus,& daj^i la fefte dix ioiits puis 
«rprint congé du Roy.qui ks enuoya foi t cûet 
leuf'.pays. ■ , i 



mtje Rfy de France mourut, dont fut Wtfné 
, grande dqetLpar tout le Royaume* . 

; i • de Fraûce. 



i . * 
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F , B^fHi-.Roy de France aH bout de quatre ou cinq 
J»- £ «$ apres il print vue maladie qui jçpgne- 
«îfiftt’ luy dura , tant^u’àja fin il en çgjù£u4ji . dont 
iL^rçjfut gtfapd ^dommage au pats j 8f -en fut, mené 
vu grand dueil par tout , le Royaume » ,Sc prinen 
paleinCjUt' Reyne fa famuî.e » qui fort l’aymoir. 
Qp' Jftffit.embaumer ,,. coinùje ,i tel Seigneur èç 
«ki epieKé,JiqnprabIay 
m&h Aftcfif fort tagfti», print le 

gouuernemcnt du Royaume > pource.que fon 
Fils eftoit encore eu bas aage > & le gouuerna en 
bonpe^aH ' %• tranquillité , & vniop jle tout le 
Royaume. Quelque peu de temps après fut facré 
Roy Moniteur. y leaa fon Fils y.patqtfoy on fit par 
rpur.le Roj^ume ype , grapde refiomfiapce, Non* 
laijferonsjàj>§t)er, dfcux » 8c retournerons au Roy 
' &ç à la Rtyne d’JEfpagor ; ,- .que il bieiygarderent. 

' ' • / . . ICS 
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les bons çnfçigncmene f que le Roy de France leur 
auoit donne, 6c gouuernement leur pais & Royau-» 
me en très, fronne paix iuftiçe » & amour de leurs 
lyjets. , . 

gomment le Roy d'Efpàgnc eut nouuelles certaines que, 
le bon %oy de France eftoit mort y dont luy cria > 
Reyne demcuxercnt en grand dueil . 

, . C H. AP 1 T 4.E -XI. r V i . . 

E N ce temps là le Royd'Efpagne eutnQUuellés' 
comme le Roy de France eftoit allé de vie à ere- 
ipas.dbnt fat mené vn merueilleux dueil par le Roy* 
jà Reyfje.Sc les. Barons du pais. Et n’y eut Monafterj? 
i ne.Ëgüfe, & Gonuene»où le Roy S (M Reyne ht fib 
fçntobfeques £{,oraiftm pour )’ame;du bon Roy de, 
F.anccj Et en portèrent le dueil vn at} , & firent fore, 
bien leur deupir 'J’cwésfois il n’eftpas dueil, qu’atfc 
bout de cjuelque tetnp ne^s’appaife , & qu’il ne s’qu- î 
blie , & mçfme quand les parties Font lômg l’vn d^ 
l’airtre. Le Rpy & la Reyne d’ECpagne jâïesthCHWFHà 
Jepr fille ’forç bien , &c iuy firent apprendre, des: boflQ 
nps rçippurs-, & Ratifie, «pus langages-* tint qu’pn ne 
fçàuoit filU^n touple Roy aume d’Efpàgnc plus bel* 
lé « plus. f»ge gracié u fe & mieux morigine quelle 
eftoit; Re Pere & ja Meie,c’eft à f^aueir,le Royà& 1% 
Reyne .^.euiéndrent vieux& ,n’auoient autres enfaoft 
< 3 ne cette fi|le$ de l’àagede quinze ansi , & penferent 
entr’eux» qu’il eftoit befoin & temps pour mieux fait 
re, & pour leur confplation de la marier à quelqu’vn 
qui gouuerneroir le Royaume, Je faifoient enquérir 
P a£ toutes tcr|g5,û oo pouuoit trouucr mary qui fut 

propice 

)\ r* . 
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y Æ L'Excellent Romant, 

propice pour ladite Fille aar ils auoient du tout ou* 
bhfc la prameflfe que leur aqoic fait le Royde France» 
Tant qu'à la fin les Hoquettes çn jvindrctit an Roy. 1 
dAnglpt^rie > qui pour lors eftoic vefue. Pourqqoÿ 
il fe aeiibera d’enuoïer des Ambatfa.deqïs en Efpa-; 
gne. V v _ l " v . ' v." T ' v : 

Qotnrnent le Roy d’ ^ndetmcfiakca tdr Prècttreur 
la Et île âii Ràyd? Efbatfne ' 

\ Chapitre X I I. 1 

L E Roy d'ÂngTmf re qui Üuyr : parlér de cette fille 
qui eftoittam belle, tk tant (âge, fepetif'dpp luy. 
jf^cnne qu'illa firde’matiderl' À cet tejfiri P £ n 3 oy a ep 
Eipigt e vue gtiMd compagifte v de A fë$ Barods 
Glu ua hers en Ambàtfàd&poüf denVaiïïl^f 1 la 
Rby- d 4 €tpâgn^éfi^ai’ità|fe;Ec defanetenr léfdifs'A^-: 
baffadeui^béà^^ pTefenYàu Roy, à Va Rfy-.. 
tàèiüc à la fi Üé^^fpa'g^’eVB t/fiï.ètVf tic enüèts le'Koÿ^ 
St h Rcy nexjub leur ‘Fille f file; 

tf*tn fur pas Gôfltencé, c af 4>h Tuÿ* Ja p o r rç qi < e c „ 
Je Roy dÀ» ^dçfiii V ux&: érafle ruais; 

pour de’ n'3® <^>it dï^ ,* 

marris Sâ 

Li^^uçèfl'te s fnclt hïtfjti 
#eür ÿr& h fariçà fc (^^fhièVAn cfâÜfà*d'iiïiï$in Üi? 
Roy # v^s%tft^eîvaMr 

gç eh firent graiîftte ftîfâ ^^aniierem de<Ï6^ beàq£‘ 
Sc rîcbesïoyauyd leurnaunclle Darries y &c$m r'Da^ 
in^ffeiles i;& bout de Kw&fb^ 
retourner pbufrftfmbè i^fponce k îetrt f^.ëÿ , comme 
jl$ auoient exploit^ Et fur prins fei^Aie d , ëfpbufir > & 
promirent que dedans-ledit remp^Vils afoénerdfcnc 
leur Roy poarpatàchaner )e. tnà r?S^P?^ ; pnn<îf élit: 
congèles vns des aüiû&y®t te parctrenr les Angloi£* 

■ v-' ■ . ■ • w«v 
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' Nommé Jean de PatyS* I ** 

bien ioycnx <f£fpagnc , de ce qu'ils s’eftoiene bien 
employez ep c'eft affaire Et firent tant plu fienrs tour- 
nées , qu7l s a rouèrent en Angleterre là où leRoylcis 
fdloyaincrudlleufement. 

■ ■ * 4 1 ) 

Comme les AwbœJJlîdeurs du Roy d'Angleterre \ lupœfb 
portèrent nomtclles de ce qu'ils arnïent faitt attce 

le Royale Reyne d’Efpagne* 1 . 

, ■ 1 ■ / ' ' 

Cü A P ï f K t XIII, ' < 

À Lors luy A mbafladeurs furent reçus adec ?n 
\ gradejhonneur «'magnificence duRoyd’An* 
g’eceie leur Seigneur , & leur demanda comment 
il auoient faiét rotichant l'affaire pourquoy ils 
eftoiçnt ailez en Efpagne» Le Conte d'Ànclaftre luy 
rcTpondit : Que comme eux furent arriuez enEfpa- 
gne , ils pa 1 errent au Roy & à la Reinç , lcfqgels 
ïioiK firent refponce ,- qu’ils cftoienr bien ioytpx du 
rbaS’iàge , & que vous leur suiez fait beaucoup d’hô- 
neiîr, pourquoy fohs plus attendre ie fianÇaf^poûé 
Vous, connne Procureur , & auonsprins rermed'éf-* 
pov-fer d J 2 nidurcf f btiv en quarPrrofofs.Lç Roy ovant 
reliés houùcl!e$> futfiYurprifrs'dt ioyè,qu it nt'rfrer 
par Londres , qu'on n’omuîfï les boutiques 
ïours, & qu’oti fit fefte. Cependant lé Roÿ d*Àn- 
£leterrc fie faire vn grand appareil pouf.elpoufcr 
éélje qniiuOit défit gai gué fon cœur : caxil défiroic 
forp de la contente* , parcé qu'on lny aaoirrappor- 
té^ecretremeac-à qu’elle fié prènoit pa$ grand jifaifis' 
■à ce mariage. Et parce que léRoy d* 'Angleterre uc, 
troilUOlt pas af?e^£ dans fonbaiP^dt* dràrts d'or 



lds Ion pa jPsê d é d rà ps d ’df àé 1 i- 
Ctr4 daller à Plfrij ^ poàc^ctïetrer Bàgtics 6c ioÿarrx * 
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L'Excellent ‘Romant l *. 

comme il ertoicdc befbiuli parrit du Royaume cFAti. 
■glejperre en bdlc compagnie ? car en ce temps là il n’y 
.aupic aucune nouuelle dcgiurre.il vint donc defcçn- 
dre du colle de ia Ncrniandie,auec bien quatre cens 
Caualiersj tous vertus félon la mode de leurs pays>& 
iuenr tant parieurs iouinées , qu'ils arriuerent à Pa- 
1 i?>pù eftoit lç jeune, Roy de Fiance Agé de dix-huiâ: 
à vingt ans , tant beau &fage que c^elloit menu ilie 
Sc par laRci te fa mere il fr gouucrnoir fi bien > que 
ladite 'Dame teroit^tout le Roy4,utpe { eurboni3CamoL r 
paiXjCCHiCQi dcj& bonne iullice à chacun.. 




Cpmment ta Reine de France tnucya.an deuant , du fcoy 
v , . % d’ Angleterre plu/ïeurs Gentils hommes* 
rt . .. . .^Barçm &, Caudiers* 

y y K , „ Chapitre l V.,. v ... , . . 

’ . *. • ;•* * : ; ■ r* 

.y and. la Reine de France ReuRveftuc.du Roy 
_ ^| d'An^leicire,elie fie aller au deuant de Juypjrçr 
fieurs BarofLi* & Bourgeois de Paris. Ceiour n’eftoit 
pas tejeunf Roy.dedâs Paris, il eftoii yllé à la ihafte 
au façgîier dar^] l e,,bqis de.Vinçtyities-, là où il de* 
«içr^ra roiw le joup fcejRoy d* Angleterre eftanc entré . 

ville de Paris > il vint voir la Reine , laquelle 
fe reftpya honorableme» t. Etainft. qu’ils .eftoienç au 
jfo.upp.er > le, Roy, d’ Angleterre déclara. à la Rcynel§ 
caufe.de Ton voyage v & pourquoy il eftoit paftcjpfc 
la France » & ne fur parle au foupperd’amre merirej 
car l£ Roy d’Angleterre y auoit|graftdç affe^içôy 
Appçs/ojupper lés ,irtft5pments,vj^ir^nt ; & dancerent 
& j £^e : nç i(a meilleure çherç qu|jffii ft poftüble, 'Ce 
Rpy ^Rnglçt'erre fouhaut^ic fprt t >dç y*ifd*deon«r~ 
• . . 'T'' v " ' ' Roy 
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fcoy de France. Ec apres qu’ils eurent longuerticnr 
deuifé & pa(fé le temps enfembleilè Roy d'Angle:ei> \ 
re s'^ila retirer auec toutes les gens'* qui furent fore 
joyeux du recueil ôc Je l’honneur quelaReync luy 
auoit fai&. Quand le Roy d'Angleterre fut. en ùk 
chambre il loua grandement la Reyne dè France d’ va 
.fi grand honneur qu'elle leur auoit f*iéh Alors la 
Rcyne cjlait en fa chambre, il luy foutuint des: paro- 
les que fon mary luy auoit dit, quand il reuinrd'E- 
(pagne , qu'il anoit promis fon fils à là fille du Roÿ 
d’Efpagre , & defiroit fort JâReyné que fon fils fuit 
marié. Elle enuoya qiiefir le Duc d'Orleâs & Je Duc 
dé Bourbon, qui auoiet efté en Efpagnèjuiec le Roy 
\le France, & leur dit en cette mantece:MesCoufins* 
iç vous ay enuoyé quérir comme mes principaux 
amis, 0c de mon fils. Vous fcuez ony parler des giids^ 
biens quon.dit cftte de la Fille d'Éfpagnecil eft téps 
comme vous voyez , que fe Roy mon filsdoir mariai 
le me. fuis peoléc que plus beau mariage fie pour- 
roic fe trouuer, fi la Fille eft telle que i'onÜit; Parcè 
ic vous prie que m'en cdnfcil|e$, car ie'croy bien 
que fi le Roy • d'£ (pagne fçauoir que mon filfcia vou- 
lut auoir, volontiers la luy donneroir. Lès Seigneurs 
refpondireut il la Reyne qu'elle ne pouuoic mielix 
faire. Si fe tiendt eut fore cpulpables quèplüftofti 
n’en auoienc padé:& à meûnedièure $en allèrent au. 
fcojs de Vincennçs ycrs jenr nobles; -Rôy & Seigneur 
& luy dirent les nduqeUesy Il£ l&rrpuu£renr couché# 
mais (çaehant qu’ils eftoiènt arrüTeÿ.^, -il les enuoyar 
.c^tieriy pour fçauoir qui les monudit de vetih tard-/ 

XJommcnt le Dpc d 3 Or(eops.& l* iiuçrdè Èourhi 
- - rem de ntoii mbou deVtrîcennti. 
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L'Excellent Tramant 

C H À- P I T R E XV. 

Q Vand les Barrons curent compté au Roy les 
paroles gui aüoient efte enr;e la nier ç & eux 
il leur die qu'ils sen allaifcut coucher , qu'au matin 
iljÿ penfcroir>& leur feroit rcfponce.Lors les Barons 
brifldrent congé de luy;&s*ên allèrent rcpofeir puis 
quand ils son furent allez » le Roy penfou dormir? 
mais il ne peur, ains veilla toute !a nuiéten penfant 
-à fe; beauté Sc grâce qtii effoirà la fille : car elle luy 
eftoic ia Entrée au cœur : Vnais il doutoic le refus» 
poiarce que le Roy d'Angleterre i J attoicia demandée. 

Il délibéra efîfoy vue fort behe raifon > & propofa 
delarrtfectreàfin» ce qifil fit , &c plus fagement que 
onicques fic homme Quand vintle matin , le Roy fe 
leua » qui n'auoit pas oublié fa hcfongne il dit aux r 
Barons ie veux âiler deuers iru mere fi fccrertemenc 
que ie nefok apherçeu de perfonne:Mais allez vous 
en deuant, & me faites aflemblèr tous les principaux 
de mon confeil en quelque lieu fecrer. Adqnc parti- 
rec *c les Baronp du bois de Vinceines» & allèrent à la 
noble ville de Parie .- car pat loin n'eftoic le Roy , & 
allèrent douers UReine,& luy direat ce qu'ils auoiéc 
dit an Roy lean fon fils» & comment il venoit diflî- 
mulé, car it rie vouloir point eftre cognu des Anglois 
pource qu*il coanoilToiE que le Roy auoit pffeéfcioja 
à la befôgne Si vint vers la Reyne.fa mete»& incori- 
tinat r quVle le vid» luy fit vne grand bien venue. I( 
fit aflembîer les principaux de i a Baronnie $ç de fon 
Confci! pour picndre ja conclufion necelFaire,com- 
ftiançaà dire a la Reyne fa roere» 

Comme le Roy de France vint diffmuU pom la peur 
qnil auit qu il ne fut cogneu des Anglois . 

C h â > i t jOï. X V I, 

• ■ .... - - 
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TV /T A çhctel)amc & merei’ay entédu cc que ma- 
jLV JjUêz mande , & y ay alTez pensé*Rien fçazuue 
yons & mesparèns quiçy fofitnç me voudriez cen- 
feilier chofe qui ne fut à mon honneur & profit Si 
la chofe èil telle cthune on dic,i , y voudroisbien.cn- 
iendre, car .mieux ne fçauroïs trouuer : mais i'y voy 
deuxgrâqs obftacles & empdehemés. Pource qu ei- 
c le eft fiancée au Roy d'Angleterre, qui va lVfpoufcr»? 

&c par açiuentute le Roy d’Efpagne ne voudra pa$ rô-. 

' j pce fa prome/fc. £t z ainfi eftoit, ce nous fetoir vn 
grand déshonneur & reproche perpétuel, L autçp 
goinél eft que fi le Roy defjEpign la nous oétroye 
le faudra accepte* le remercie^ & pois qsad nous" 
Paurous venue fi elle ne nous ^ft agréable » ce feroit 
vne autre grande vilenie*deluy auoit fait perdre fon 
pj eçniqr mariage , & comme fçauez, c’eft vne chofe 
qui doit venir de franche volonté T carc'eft lon- 
gue cKaflf que tjiatiagc. Et pour .donner à cas deux 
poijn&s condufian,i*ay pensé d’al.cr en Efpagne en 
habft diflîmulé > le plus triomphant qu'il me fera 
poffibie. & changeiay mon nom, & feray aller mon 
armée par vn autre lieu,3t mes chariots qni tous les 
iours fçauront des nouuelles , & quand il fera ar- 
riué par de là > félon que ie verray la maniéré cPef- . 
** poufer ou non,ic le vérr^(. le vous:prie de me con* 
ièiller)& en dire vous opinious. Car iç ne fiais point 
arrefteà mon opinion. Quand la Reyne ouye £age- 
mcnc parler fon fils , elle f^c ioyeufe , & tous ceux 
du CôfciUÔc elle Jwy dit. Mon fils>il me ftmble qifa- 
u z fiignnent prins voftre intention de vous eu aller 
comme auezdi t : et r nul mariage re le doit faire fi 
, les parties ny confe tent , &. qu'dts y viennent 
par vray amour , autrement il en vient des Wnds in- 

B * 
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yeu toutes foi* qu’au plus haut eftat que faire fe potr- 
ray alliez » fî d’auenrure aduenoit que le mariage le 
fit:& que mon Seigneur voftre pere en vint en grand 
honneur;parquoy ne faut pas amoindrir vpftre eftat» 
il eft beloin qu'y foyez fort pompeux pont toufiours 
/aire craindre voftre Royaume. Pour abrégé r,nous 
fufmes de celle opinion, & apres que tout fut conclu 
on ordonna que le ieune Roy ne verroit nullement 
JeRoy d’Angl«terre,finon Tecretterricfit,afin qu’il ne 
fuft de luy cognu. Et fut ordonné qne cous les draps 
d’or & de foye les plus beaux» bagues» chaînes > col- 
liersj& autres choies feruans à la matière feroient re- 
venus te pris pour pourter en Efpàgne > & qu’on en 
raifleroitvne partie pour fournir le Roy d’Angltter- 
ie,& que la Reyne l’entretiendtoit fept ou huiéï iours 
iufqu’à ce que le Roy iêroir preft de partir» la Rryno 
fit ouurir tous les trefors du feu’Roy Ton marÿ>qui 
eftoient merueilleuiement grands, car jamais tfauoic 
eü guerre qu’en Efpagne : parce ii fe trouua grande ' 
abbondance de richefles & ioyaux , léfquels le Roy 
priut pour pourter auec luy. Le Duc d’Or-eans eu en 
charge de faire l’appreft de ce qui eftoit neceftairc»il 
print cent des plushonneftes Barons de la maiion 
du Roy, qui eftoient de fon âg e>& ccnt jeunes Pages 
qui eftoient fort beaiix , il les ftr tous habiller de li- 
vrée comme il luy femblojt pour le mieux»le Roy re- 
tourna au bois de Vincennes,&dir au Ducd’Orleans 
qü’il fit la plus grande diligence que faire fe pourra,^ 
qu’inqu’ontinent qu* les Piges te Barons feroient 
praift > qu’il les luy ! amenait 1 V inCcinne où il ferbt. 
Cependant le Duc d’Orléans ,& le Duc de Bourbon. 
t: i qui eurent ladite charge firent apprefter deux mi- 
; l’hon\ 
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rhommas des plus grands de Ton Royaume, & qua- 
tre mille arehers-auec les Coftilliers & Pages! pour 
conduire & garders legtand nombres des coffres &c 
bahus qu’il mënoit: dans iceux furent mis draps d’or 
&de foyt, bagnes & antres richcffes innombrables: 
& fit mener aueclefdics chariots coudriers & bro- 
deurs , qui ne fat: oient autre choie que faire des 
habülémens de dinerles manmieres La Reync eh- 
irctienle Roy d’Angleterre du friieux qu'elle pefir», 
en attendant que fqn fils fut preft. . : , 

Gomment les cent CheuaMers , y les cent 'Pages arri* 
titrent vers le Roy dé France. 

, ; • , (. H V PI TIRE X VII. 

I Es. cent Barrons & les cent Pages en belle ordo- 
nnance aniuerem vers le Roy à Vinceinnes, fia- 
biliez.fi honneftement que c’eftoit merueiile , félon 
lf temps que lors cemtoi , ils eftoient tous veftus dp 
velours noir borde tout à l’entour de fin or-,.&4eurs 
pourpoints de. fatin cranioifi.Us éftoient ffort beaux 
& bien en point u- mais par deffus tous les fufdits» 
eftpit le Roy de Ftance,beau & grand homme eftoir. 
^ I] défendit incontinent à toutes fas gens , qu'ils ne 
diUeot à -perfonne^u’ils eftoit, finon qu’ils àuoit no. 
Ieande Faris,& qnileftoit fils vit riche Bourgeois 
de Paiis qui h» y aaoit laiffe beaucoup de moyens 8c 
grandes richeffes apres la mort. Quand il fçeut que 
le A ©y d'Angleterre vouloic partir .» il ne mtnqnè. 
nti (H de partir' pri.nf.fon chemin, par la Beauffess 

cai il fçauoit que.le Roy d'Angleterre vouloir tirer 
du cplîéd Qrleaus, & de là à Bourdeaux„parquoy il: 

" sVn jilJa»deuani .Ùj/qtiesà EffampfSk Et quand il fut, 
a du- rci que lei Royrd'Ângleftrrâ venait , il defpartit: 
d iiiUmpcsrSéiC.-ow à cheaau.chei:-(lfi.rersJa Btaaffc: 

' ■ . ' * ■ ' . B 4 ’ 
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tout bellement, pour conire atteindre le Roy ds’ An- 
gle ter re>& ce fut vn mardy. Le Roy Ican de Paris fe 
fail'oit nommer, 8c cheuauchoit auec deux cens che- 
ùatui grifon.âc relies gens comme auezouy. 

Qomme le 'Roy d’Engleterre ennoya. vn de Je s Herants,. 

pawrffanoir cjui eaefloit le Chef. : n 

t , Chapitre X V,1 1 1. • 

A Lots le Roy d'Angleterre commanda à l’vnde 
fts Baron, qu'il allait quérir vn Héraut , & in- 
continent il vint.Le Roy luy dft qu'il allait voir cet** 
te belle compegfiie > & qu’il s'enquift qni en eftoit 
le Seigneur» & qu’il le faiuaft de fa part. Et in'conti- 
le H raut fe partir du Roy d'Angleterre » & picqua 
fori Cheualjic fit tant qu’il trrîua présdeux , puis il 
regaidoic comme iis cncuaucholent en belle ordon- 
nance, 8c tous le cheiiaux oareils , il ne fçetit qu<d 
faire ,èar il leur fèmbloiebr eftie tous 1 Anges venus- 
du CieLcar én fa vie il n’aüpit veut vue fi belle côpâ- 
gnic. 11 priât courage, & fe mit en la garde de Dieu. 

& vintiufques au plus prés des derniers tout paou- 
reux & tremblant , & dit : Dieu vous gard mes Sei- 
gneurs, le Roy d'nnglisetremonmaiiiré , qui vient ' 
icy, aptes mby, m’tnuoye vers vous,ponr fçaaoir qui 
eft le chef d'vne fi belle compagnie?, Amy , dit l'vn 
d'eux .elle eft à Iean de Paris noftrl tnaiftre. Eft il 
icy ? Ouy refpondirent les François f il cheuauche 
bien loin deuarit. Vous femblfe il que ie luy pu i Ile 
parUr-Oüy dirent ils , mais qüe vous vous>haftiez 
vn peu dceheuaucher. Et cotrimerttle connoiftray- 
ïé ? Vous le pouriez cenneriftre , fcar il eft habillé 
somme tes autres , mais il porte vne petne i'ier ge 
blanche en la main; Alorsrefpondit le Héraut, grand 
mêrcy , puis cheuaucha parrny la prelfe > & ceu*uc 

tant 
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tantquM veid ccluy qu’on lny ano t moudre & luy 
fit vnc grande reuercnce aiiec modeftic , le laualüa 
fort hoi)Oiab!cment,en di(u c :]7 res haut & puiffant 
Seigneurie ne fçay vos riltics peuueni honorer , fi 
m'aurez pour excuse, plaijfc vousfçauoir mon tres- 
redoutc Seigneur > que le Roy d’Anglerer.e mon 
maiftre nrfenuoyodctiers vous , pour (çauoir quel- 
les gens vous elles : c; r il eft icy bien près , defite 
fort cftre en Aoftre compagnie. Mon amy , vous luy 
pourrez dire , que ie me recommande à luy , & que 
s'il chciïauche vn peu legeremenr,il nous pourra ar-' 
teindre , carinéifs nc çbecauchons pa*s fori Et qne 
luy diray ie qui vousefUs ? Mon amy, vous luy di- 
rez que ç'elf Içen de| Paris. Le Hcraurs'cn retourna 
v*crs Ton Seigneur tout efrnçrueil'é dé ce qu'il aüoic 
vèudl cheuaücha fort itiiquesqu’il fut vers lonmaû 
Y ftre, Er qtifcnd il y fut atrrué, luy raconta les grands 
riompHes & nouvelles qu-ilauoit eucx , difanc, ils' 
tlqht eftuiron deux» cens cheuàufr tous d’vn poil,& y 
auqiïf àeirt Pages fcusd'vn mefme âge,& les plus bel- 
le^ gensqu’4t euft iamais veu. 

' J^omment le Roy A’Anÿcicrre cwnmmdaàfts fflfretis 
cjH ils chcàaHchaff'nt fort > cjuanp U eut 
- '• • mut* /U s de le an de Parte. 

Çh ÀPITfcfc XIX* 

r\ R cheuâucKous die le Roy d'Angleterre > & 
commandai *cs Barons qu'ils cheuauchalfenc 
prés de luyen belles ordonnance Ils cheuaucherent 
iant qu'iUfe vindrène ioindre aux derniers. Quand' 
ils les vcid^il fut foït efmerueilfê s toutes fois lesTalu* 
doiicémeut , il iùy rendirent fon (blur. MelTeigncars 
ditleRoÿ d’Angleterre * ie vous prie de me morl- 
.flrér kan de Paris > poürce <ju* on luadit qu'il 
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eft Sei^'îeur dè celle compagnie. Sire, dirent iceOx: 
rions l n nés les feruiceucs »- vous le crouuerez vn 
peu pl f $ a^nt.&pour le mieux conwoiftce, il porte 
vn bitli » bli^c en la main>cKeuauchcz deuant dour 
l’artaindce. Alors le Roy d’Angleteire,dic > ie m’en 
vay parler à luy. : 6c tant cheuau^ha regadant ça & 
là qu ‘il arriua vers Iean de Paris ,, 6c le falua auec 
grande modeftic, difant Dieu doint -honneur le ioyp L 
à Iean de Paris,, & ne vous deplaife fi ie ne fçay vos ; 
d’ignitez , principalement le cijtce de voftre Sei- 
gneurie. Site die nobve Iean de Paris» vous le fçau.e-; 
bien .* c’eft mon droiét rrlrre que Iean de Paris*vous ; 
£ oyez letres-bien venu , & voftre compagnie (i belle! 
6c R honnorablement accouftrée de beaux habille- i 
mens : mais s'il vons plaift me direz voltre nom/* 
Volontiers dit le Rôydengletérae > ie fois appellé le* 
Roy dcsiAnglois.A la bône houre, dit Jean de Paris»' 
où allc^ vous en ces marches? Vrayemenr ditleRoy 
4*Angleterre»ie m’en vay marier, à la fille du dn Roy /; 
d’Efpasjne. En bonne heureydic Iean de jParis>& moy 
ie m'en vay pafler le temps par lç.p^ys > carie m’en- ; 
nnye àparis , & i’ay dej beré dallfer iufqa’à .Beat-, 
deaux & ailleurs, fi le courVge me lexonkille ? Or 
médités beau. Sirey dit le Roy, s’il eft voftreplailu» 
de quel ellat vous elles, que ? elle compagnie menez v 
c’eft U plus belle que ie vis oncques.il luy refpôdit, 
iefois fils d'vn foi r riche Bourgeois de Paris ï qui/ 
trefpafla il y a long-rcmps, .& me JailT* beaucoup de , 
biens, donc icvay endefpandre vnepartie,puis i’ea.r 
amalTcrya d’autres. C omment arnatfer * dit le Roy, 
nienez vous ce tram à vos defpeps ? Ôuy véritable- , 
ment, & c'eft bien peu dechofc quant à moy* vfu oe 
que mon Pcpejna laiflç.Par m 3 foy,dir IcRo^vqiis ; 
f .. . V- , en . 
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çn ferez bien coft au bouc : car il n'y a Roy fur terre 
qui ne fur bien las & chargé d'entretenir vn fi bel 
citât. Véritablement, dit lean de Parisril ne vous en 
doit ia fçucier; car il nous faut aller coucher au^ 
iourd’huy prés d'Orleâs>à fix lieuës pour le moiens 
Sis’ed vont cheuochanr,plùî fort qu'ils n’àuoicnc 
accoultumé, & Je Roy difoir quelquefois à fcs gens: 
C’eft ho«\meeft qiciv fol d'ainfi aller defpandant le 
fien par le pays à fi grand triomphe & honneur, 
fut-il Roy, ou Empereur. Sire » dirent fes ger*s , il a 
fort belle contenance» s’il n’eftoie bien fage il n’eulfe 
pas fçeu aflembler pour argent vne celle compagnie* 
Bien eft vraÿ » dit : lç Roy > fi ie ne fçay que penfet: 
maisc’eft vue chofe impofliblç à croire" que le fiisT 
d'vn Bourgeois de Paris pirille, maintenir tel eftar, 
picquoit & vènpit parles à Iëan de Paris, qui ne tc- 
iroit gtaud cpmpte de lujr que bien peu & en bonne 1 
forme. v ; 

Comment le Roy d’ Angleterre s'en alla à fon logis , & Commun* 
lean de V.aris luy enuvya de fis biens au foupper . 

Chapitre XX, < 

Q Vaud Ttfan de paris fut entré eu fon logis >,il fut 
fort Aqy eux:car le foupper eftoir, preft,&auoit 
grande quantité dë^enaifons & volailles de toutes 
fortes ; car il aaoit des gens qui ne faifoient autre 
chofes que d’aller àtrauers pays poar tïouuet êc 
acheter tout ce qui tftoic neceffaire,parquoy rien nie 
leu?: manquoic. Les gens du Roy d’Angleterre firent 
ruer boeufs & moutons & vieilles poules , celtes qu’il 
les pouuoienc trouuer. Vous pouuez penler fi elles 
elloient bien tendres. Quand il fallut foupper > lean 
4e paris fait porter au Roy d’Angleterre dans des 
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plars d’or des viandes de toutes for^s > & du vin à 
grand foi(on,dont le Roy}& tous les Angloïs furent 
foi t e*b ipis. Le Roy les remercia, & s f aïllt à table 
pour foüppei, tandis que cette viande eftôic chaude f 
car Ton foupper n’eftoit pasf reft. Grand Parlement 
faifoit le Roy & Ces gens, de lean de Paris, les vils dfc 
. foient 11 eft bien fol de déprendre vn fi grand ^hrefoif 
laquel eft itiipoffible d’y pouuoir fournir longue-" 
ment. Le», auires diibtcnt.Si a ilvnefott belle conte^ 
nance,& femole bien^rtre fage homme* Carrés , dit 
l'autre > le m’dmerueiile dev 1* grande audace qu’il 
rient:car il ne tient compte duRoy,nonptes qoede 
fon pareil: Mais comme ail fi toft rrouucvne telle 
prouiiion , dit le Roy , comme il nous a enufoyé : ny 
quelle vailfelle a h? c’cft vne chofe bien dure à croi-' 
re,qui ne verroït, routes* fois c'eft vn beàii £a(Ietemps 
que d'eftre enfa compagnie^ léuft à Dieu qu’il vou- ï 
lut tirer noftre phcmin.Cene&Siie/dit vn Anglois,fi 
fai6k-il iufques à Bourdcaux, comme il die» l’en fuis 
fort ioyeux,dit le Roy>noui n'auôns rien à luy eniîo- 
yer > mais ie veux que vous foyez (îx , qui irez le re- 
mercier des biens qu’il nous a enuqyé. 

Comment le Roy À* Angleterre enuoye fix défi* Car on s 
remercier f ean de P ares, des bierts <jh U luy 
amit cnuoyè \ 

Chapitre XXI. 

T Es Barons du Roy d'Angleterre s’en allereiit au 
I . quartier de lean de Paris, qu'ils troimerent tous, 
foulloycz & barrez de tandis & gardes , arme* à fa 
petrte ils forent tous efine^eillcz , & demandèrent,, 
aufdûçs gardes à qui iiseftoienc : Et fefpondirem? 
Nous tommes à, I eâ de Parri>& vous à qui elles vous 
Meilleurs, qqus fôntaes au Roy d'Angleterre , qui 

nous 
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nous enuoye vers Jean Je Paris , les remercier bien* 
biens qii’iis a enuoyezà noftre maiftre.S'il vous plaît • 
nous ferez parler à lny, Volontiers dirent-ils, car il 
uous a commande qu'aux Anglois ne foir lien refuse 
pource qu'ils lont venus en fa compagnie. Les Ba- 
rons enticienc tous cnxrucillez de ce qu'ils virent. 

Et quand ils furent deuanc le logis de lean de* Paris» 
ils crouucrent autres gardes qpi gardoient la porte, 
aufquelsils firent reuerence > & leu* dirent iacaufe 
de leur vernie Ec lors le Capitaine d'icelle garde alla - 
fçauoir s'il les laiftcroit entrer. Ec inc'oftment qu’il 
fut reuenu,il dit aux Anglois : MçfTeigneùr$> noftre 
niaiftreeft arable» npnobftancil veut bien que vous 
entriez > venez apre^ moy. Et quand il entra eit la 
) falie ou Içan de Paris eftgicdl fe ietta à genoux>airifi 
firent les Anglois. Quand ils virent vntcl çftat, 6c 
queilcan de Paris eftoit a rable roue feui, & le fc gens 
autour de luy en grand filence ?■ A: ceu* à qui ilpar- 
loitmettoicncroufiours le ge^ouil en terre- La lalle 
eftoit rendue de riche tapiuerie* & le Ciel, &lepa- 
ueinent touPcendu aufiu le^nde Paris feftoyabîen 
les Anglois? & leur fit mer^eilleufement grand Vh^- 
te , & en fouppanc deui(a fore longuemeut sueç 
eux. Et quand il eut fouppé fi & grac£$ lurent th&es 
inftrqmens de toutes fortes çommenç^rent àfonner 
àgrand mélodie jPon mena foupper les Anglois auec 
les Barons dv Fi ricé:£c furent foit honorablement 
feruis,& tout de viandes chaudes. Ils s'en émerutil^ 
lèvent grandemerde la gr ande largefle des biens qui 
y eftoient. Après foupper les Anglois pwndrçnt con- 
ge » & s'en retournèrent au Roy » auquel il racontè- 
rent tout au locg ce qu'ils auoient veir , dont il fat 
de plus en pIusqjMjy > & n% icauoir que dire , linon 

V ’ " : : 
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î:c* ^ 7 ,inr * >"**■<? « 

alla à l'Falifr n ' v ^ n taamarinilearid£ paris 
' nliîi S c U ° n ,u y aUo * r fpr tandrc v n riche 
{L nu’ | PU,S fit comman «rla Meiïéaüec les chan- 
-l’ail^renr inco° ,r aUCC 11 y cut des Anglois qui 
< Vint le p 1 u ^’f^li fé fe? V * p“ d Y™ 

æjaâ» V 

hvenhya! T r ”’ Iean .* paris vous prie que de 
a voftre aife l 0I1 | P‘ 1UI ^ on » vous en ferez mieux 

quand le'Ro * R °j ? re( P 0n(ll 'f qu'il y alloir. Et 
de Paris k 7 '!'? dtdans ^ P aui,lon » il lalüa Içan 
prés£L T ? r l TÎ U l °° ******* fit placé 
5Iw & 2'| E fc,f ° ,tboA voir v !c<1, t pa.nllonpa. de- 
auffiV ai r ba nl Caneaar& oteiller* qui y eftoient, * 
relié n° K J b r a,, j° ir ,es ornemensde fa Chapl 
pei e Quand la Melfefur dite , chacun print congé 

* s en "*«** en leur logis pont déjeuner. § 
trnmnt UKoy& lr a „ dc . P a - cheuanch&em enfemble deui- 
: J*nt de heur chemin, * 

'"Y" cka p i t r s xxn. v >’, 

V NJonr comme il cheuauchûient par delà là 
ville de Boardeaux le Roy d'Angleterre demi- - 
de àiean de paris, s’il iroit iufqn'a Bayonne, & ïçan 
de pans lufrefpondit ony. Le Roy dit pleuft à no- 
ftre Seigneur que voftre voyage fuit d’al er en Efpa- 
gne. Certes, dR Iean de paris , à l'aduanture fiïera- 
,l 1 : «* " ,e vouloirs en prend , le l’accompliray.sll 
puift a Dieu > à autte chofe ne fuisfujer apres Dieui 
nnon à mon i voulojr. Car ponr hommc\qui viue ie 
ne reray qu à mal volonté.' C’eft grand chofe, dit le 
Roy,& fi voux viaez longuement, il faüdri chanseE 
d sproposjou vpus fendre* quç e’eft de fbùtfrêtté. 

^ Gvmmni 
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Ttfômîni lean de*P*ru*- 3 * 

Comme lean de P arts & fes gens voyant U pluye venir vefirent 
leur mantaux & chaînons àgcrgc. 

Chapitre XXfM* 

Q Van'd lean de Paris & fes gens vcirent qùe 
pluye venoit à force , ils prindrent leurs man** 
taaux *6c chappefons a gorge , Si vindrenç iufques au 
Rpy d'Angleterre , qui commença à les t egarder en 
te! eftat > qu'ils n’auoienc garde de la pluye. Le Roy 
luy dit, lean de Paris mon amy 3 vous & vbs geni 
auez trouué bons habillement contre la pluye : car 
luy ny fes gens n'auoieiu nuis manteaux , en ce 
temps Un en vfoient point en Angleterre, au (fi -né 
fçauotenrpas la maniéré de les faire , & pourtoiertt 
les . Anglois leurs belles robbes qu'ils auoient fait 
pour les nopccs. Car en leur pays on ne portoit ny 
malles nybahus ; donc vous pouuçz penferen quel 
poineeftoienc , leurs robbes ; les vneeftoteut l'on- 
gués» les autre* courtes , les autres fourrées de mar- 
tés,de lenards , & autres fourreures qui eftoient 
ternîtes pour l'amour de leait , &Jé lendemain 
v vous euflîez veu le drap qui flottoit fur Icfditcs 
fourreures qui eftoient £aftees. Lors lean de Parié 
. rdfpondit au Roy : Sire vous qui elles Roy d* Angle- 
terre & grand Seigneur , de vriez faire porter à vos 
gens des maifons , pour eux couurir en temps de 
pkiyt. Le Roy d'Angleterre fe print fort an ire,£: luy 
tefpondiX, Vra yui eut , mon amy, il faudroir auoir 
des Elephans à* g*ar d plante t porter tant de niai*- 
ibos.Puis il feretira ver.fis Baîrops en tiranr, 6c 
difant ; N'aùez-vous pas cuX qufe ce gaîand d r? nè 
demonftre-il pas qu’il eft fol Ml îüy clt aduis pouf 
legrand threfor qu'il a ? lequel il n'apas acqnisyqtàé 
IIP luy cft imppffiblc, Sire, dirent les Barons 
' * Angloi* 

1 
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Anglo;s,c cft vn beau pade-temps que d’eftre auprès 
deluy, & ne vous en deuez ennynrer, mefmemenc il 
vous ?ai£t beaucoup de p! a ; fit s > ôc 'fi pailez plus io 
yeufemenr !e ppy> > que pleur a Dfieu quai voulur aJ- 
Jer auec vo;;s aux ndpces/car tôuc voftreeftat en fe- 
xoc bono e > mais qu il le vo lui. obliger à vous > ert 
> }"Y donnant bônne (pin me. le voudrois bien,die le 
Roy : mais il ue fediioic à nou$> ccnous ieroic vu 
grand deshoimcur, Alo;s> dirent les Barons, Su g*vous 
dires vray.Si lailî'erenr parler les Ang!oi$,éarlapIu-’ 
yc ies change oie iaut> quiln’y auojc àquilé loais ne 

Comment ev pa fiant vne pe'ite rimer c , beauepup degens 
du Roy d’ Angleterre fie noyer eut comment lean . y 
de Taris & fies gens payèrent hardiment, ! ( 

Chapitre XXIV. .. irt 

Q Vandjls furent arriuesprés de lariuiereJeRoy 
d’Angleterre & leîgens qui cftoient demnr ig 
mirent à patfèr la riuicrc k gay. , &: y en eut plus dd 
jfoixantedes tioftresqui cft^ient irai montez ><tona 
Je Roy fut fort faiché lean de Pa^is qui venoit aprer 
tpuc bellement» ne s esbayflfpit ; pas d’icelle riuiere* 
car Iny & fa compagnie eftoienc bien montées Ec 
quand ils furent i la riuierc» i4s‘commenc£remis 
p a (Ter lVn apres l'autre : en telle maniéré que tous 
palforent la riuiere gayement. Et le Roy die à lean 
de Paris : Mon doux atny, vous aue* vn 'meilleur 
heur & aduenture en cette riuicre que moy , qui y ay 
perdu beaucoup de mes gens. Lors lean dé Paris fe 
priât à foufpirer * 6c luy dit :ie mcmerueille de vous 
qui eftes fi pu i fiant , & fi riche>quene fei&es porter 
vn pont pour paflef : vos gaos quand fe vient aux ri- 
uiçres, car il-vous fçroit fore bien ncceffaire. Le Roy 
' fe 
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(è print à foufi ire nonobftant fa pertç > Se dit > vous 
me baille? des belles raiLpns.Ot fus çhçuauclios, car 
ie fuis fore rn.ouilléfie voudrois eftrèau logis. A dp ne 
luy die Jean de prris feignant ne falloir en.tenda 
t / Si revendons vn pçu par ce bois.. En bopnp fois, <iî 
1 le Roy ie n’ay temps de chaÏÏer. à,pr e/bnt Ils clic-, 
uam.bcrcnç foir,& a, muèrent chacun a !«ur logù-da 
où les Ànglois lamcnroient la perte de leurs amk £< 
p rt rens qui cftoient noyez dans la ri.uiçre: rouie: lois 
ik firent la meilleur chere qui. leur fur pçffible > car 
il leuijfalloir aller aux nopccs. Quand- ce vint vu 
autre iour qu’ils, eftoient aux champs*& que le Ko y 
aucic oublie vne partie dç fa melancholip » .ç*>che«v 
uauchant il. demanda à Ieart dp Paris Mon amy : *.ie 
; vous prie dites-moy pour quelle occasion “Y qus; 
% çftcs venu en ce pays d’Éfpaigùe.Sirp diç Iran de Pa- 
tis^iclc vous dira y volontiei;s.Ilypeuc auoir quinze 
ans que feu mon pere* à qui Dieu faflTe mprcyù tint 
ch aller en ce pay.s>& quand.ij parfit il tendis. vn pc- 
rk lac 4 vue canne, & iç viens pourvoir fida panne 
0 p 11- p ri nie. Par ma foy dit le Roy en ri^nt. vous eftes 
; vu grand çhajTçurÆjuc fi loip venez chercher yoftre 
gibier, ie vous iure fi elle eftoic pr.infe 5 bicn ppurroic 
pitre pourrie. Vous ne Icaufz , dit Ipan dp Pari$>Ies, 
cannes de ce pays ne reHernb enrpçs auxvoftre$>çaiv 
ceux cy regardent fort longuemcnt.De cçtterepqn- 
cç rirent fort les Aiîgtois > qui. n’entendirent pas à“ 
quelle fin il ip difoit >.& dirent les.vns. aux aurresç 
qu'il tlloic demy fq fi Quand ilsjfurenr près de la Cite, 
de Bougucs où eftoic le Roy la Rcyne cfEfpagne 
Ôc dans ra quelle ville les nopccs fe. deuoient faire* le, 
Roy difoir à lean de pa ris >.mon arpy , fi voulez ve-- 

Qir a Burgues aueeno as * & vous aduotier à moy » ic 

! , 
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vous donneray de l’argent bienl’argemét & y verre* 
vneforr belle aflemblée de Scigpeurs & Dames Sire» 
ditlean de Paris» d’y aller ie nefçay'que i’en feray» 
car cela fera félon le vouloir qui me predia; mais de 
^l’obliger à vous»& à voftre fujettion »re penfez pas 
& cela» car ie vous iure que pour tout voftre Royau- 
me»ie ne le ferois pas»ny de voftre argent ie n’ay que 
faire» i’en ay plus que vous. Et pource»le Roy d’An- 
gleterre fe partiti& C’eftoit vn Samedy,& les nopces 
fe deuoient faire le’ 1 undy apres. 1 
Comment le jlfiy d' Angleterre arriua à*Burgues , où luyt 
tfr [es gens furent honorablement receus 
Chapitre X X V. * 

E Noiron trois ou quatre heures du foir,arriua le 
ft.oy d’Angleterre à Burgues,où il fut fort belle 
te grande aflemblé .• auec le Roy a’Efpagne eftoit le 
Roy de Portugal , le Roy te la Reyne d’Aragon ». le 
ïtoy de Nauarre &plufieurs Princes & Barons. Da- 
mes & Damoifellesen grand nombre, qui tous firent 

f rand honneur au Roy d’Angleterre. Mais quand la 
ille d’Efpatgne l’eut bien veu , regardé , & btencofi- 
derc » elle ne fut pas trop ioyeqfe , car iage fille cllC 
eftoit. Si penfe en elle que ce n’éftoit pas ce qui luy 
falloir : toutesfois la chofe eftoit fi auancée, qu’autre 
lemeden’y pouuoit mettre» pour garder l’honneur 
de foft pere & de fa Mere.Si laifïcrps de parler ÿ’ciax 
te retournerons à Iean dç Paris qui cheuancha tout 
le Dimanche ainfi que le Roy d’Angleterre , iufqu'à 
deuxlieuës présdela Ville ,biçn fçàuoit le iour des 
éfpoufailles » & alla loger en vne Ville, qui eftoit à 
4etrx lieues dé Burgues.il enuoya deux Hérauts auec 
cinq cens cheualiers vers le Roy d’Efpagne luy de- 
mander logis en la Ville pour lçan de Paris, 

• ' • tompnent 
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"Nomme fean de Paris. » ■> 

fomrnen t les deux Htrauts eflant prés de la porte l affe- 
rent les cinq cens fbheualiers qui efioieni venu 
anec eux & n entra dansja ville queux» 

& leurs f trusteur s. 

Chapitre XXVI. 

i Es deux Hérauts eftoient veftu d'vn riche drap 
d’or, montés feur deux haquenées blanches, tant 
ement harnachées, que c’eftoit merueille.Quand 
ils furent, prés de la Ci té, ils firent demeurer leurs 
gens » iufqu’à ce qu’ils fuflent recourbez , & ne me- 
nèrent que chacun vn page, qui eftoient habillez de 
fin velours violet, & lés ïccoütremens de leurs che- 
uaux de mcfmes. Ils entrèrent dans ta Ville, Sc atlerét 
au palais duRoy d’Efpagne, & demandèrent à la por- 
' te,où eftoit le Roy,& ils leurs demandèrent à qui ils ' 
eftoient. Nous fommes>dircnt-ils à Iean de Paris, qui 
nous à enuOyé icy pour dire qnelque chofe au Roy 
de par luy. On alla dire au Roy d’Efpagne qui eftoit 
à table aucc toute fa Baronnie, qui’ls eftoient ariuez 
deux Héraut* , les mieux en poinéfc qu’ils euflcnt ia- 
mais veu , & difent eftre feiuiteurs de Iean de Paris» 
qui les enuoye dtuers Vous , que vous plaift il , Sire 
que ie leur dife.Le Roy leur dit,entrétenez les,& leur 
faire béne chere,iufques à ce que nous aurons foup- 
• pé,& puis nous parlerons à eux. ^ 

Comment le Roy »d.‘ Angleterre qui atioit ouy, le M effacer 
parler , commença à compter des faits de Jean de 
Paris dont il fut bien ris tout le long du foupper. 

t 

ftHAPITTRB XXVIII. 

c * 



Digitized by Google 



UExtellent Rom an t y 

( ^tEpendanr le Roy qui cognent l ie que Iran do 
^ ^Pafis vouloir venir à la fçltc commença à dire: 
}Aon ires cher Seigneur ie vous pi ie qu’aux Hcr ? lus 
donnas bonne refponce: car vous vr ruz de grandes 
ineuiefiles*3c vouficois bien fçauoir que leur maîilre 
demadc-Ët qui eft ce Jean de Paris' die le Roy d’Ara- 
gon ? Sire» dit i c’elt le fils cPvn Bourgeois deJParis 
qui mçae le plus beau train qu’onques hom-ffie mer 
ne* il a auçc luy bien^rolrçens chenaux , & les-plus 
belle gens que vousayez iamais vet*. Ma foy > du le 
R ( >y d , Ar«igou*ce fcioit vne grande choie, li vn fin.- 
’ple Bourgeois cR Paris pouuoit maintenir t l t fiat ai 
long ie nenç , de venir iufques icy Comment > dicje 
Roy d’ Auglcrccrrt ,de la vailfeile d’or & d’argent de 
quoy il s’elt fernr» cil ballante d'acheter vn Royaq- 
tne. Lors die le Roy d'Aragon que nous le voyons/ 
quoy qu’il coûte, il en fera fort content dit le Roy 
d'A< glçterre, car il eû fort libre & çornimu icatif èrç 
ion dire: mais me lemble qu'il tient vn peu de U lu- 
ne : car il dit des mots qui ne font chair nv poifiim, 
& fans cela on le iugeioit pour Page homme. Et que # 
dic-il beau fils dit le Roy d'Efpague : ie vo<s lediray 
dit le Roy d'Angleterre. Vn iouisconuii'c nous clvc- 
muchions tnfemble il pleuuoit fort , luy & les gens 
auoient prins certains habillemeus qu’ijs faiiounc 
. porter fur des chenaux ? qui bien Jes gardoient de la 

Ï iluye. le iûy die qu’ils eftoienc bien en poind contre 
a pluye > & \l me dit que moy qui eftoit le Roy , ie 
dçivof's faire porte? à rues gens des maifons pour les 
ga^derde la pluye De ce rnoson fe mirà rire. Or 
Melft igoeur*>dic le Roy de Portugal il ne fe faut pas 
rnocquer des gens en leur abfence* ieftie crois doint 
qu’il ne foie vn fage homme d’auok «butiemoyetv 

a ‘ • <fe 
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vie conduire vnc u lie compagnie fi Ioing. Aux paro- 
les du Roy de Portugal donoerenr grande foy les 
Seigneurs & Rouies » encores n’üiiez vous nen oity, 
'dit le Roy d’Angleterre. Vu iour pailartt vue grof- 
fe riukre , plufieuts de mes gens furent noyez > car 
la THiïere eftoit desbûrdée >’ ie regardois auPt vri 
grand regrec me* gens qui s’efioient noyez» & pour 
me conloler,il nredir ï.Si're, vpus que elles vn p u il— 
fiant Roy devriez faire mener auec vous vn ponft 
poùr faire palier les riuieres à vos gens > de peur de 
le noyer Quand on ouyt ces paroles , le Roy d’E- 
fpagne commença à rire plus que dertmt j & ce di- 
ficours dura tout le long du foupper. Quand les ta- 
bles furent Jeunes & grâce* dites, le Roy d'Efpagnè 
enuoya quérir les Hérauts de lean de Pa'riMcftp’.cîa 
«ftoiént beaux hommes par excellence > & les fie ve- 
nir deùànt route la c’ômpBgnie s leJpuels entrèrent 
hardiment, & faluerent le Roy & la compagnie trOà 
honilotablcment comme vous Ouyrez cy-apres» ‘ 

^Cornent les Hérauts ie ïean de Paris entrer et en la Jâltt 
Ou efiott le Roy d’ Efpaonetfour demander logis 
pow ' le'Rgy leur maiftri & Seigneurs. 

G h À P I ¥ r fi Xxvitî. 



S ïfe ïean de Paris nôftrémaiftré vôusfialue.èf tOü- 
rê lacompagtiie.il vbus ptie deluy faire deliutét 
1 logis propre pour luy & fies gens en vn Quartier do 
fefté ville, & iL Vous viédra votr,& les Dames aulfi, 
autrement il ne viendra point. Le Roy dit, pour des 
«gis il n’en manquera pas. Sires dirent les Heràuts» 
^U yous pial 11 i cette heure les nous ferez dejjuter» 

Cj vn 
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s'ii vous p'aifl: à cette heure'le* nous ferez deliuret» 
vois s’il y pourroit loger. le le veux bien dit lé 
.Roy II leur bailla fon maiftred’Koitebdf leur dit.Or 
aile/ de par Dieu mes amis»& fi vous auez affaire de 
quelque clioifc n’elpargnez rié,& le demaudez, & ie 
vous l£ feray deiiurer. Grand mercy Sire , dirent les 
Hérauts « •& allant par la Cire leur vouloient bailler 
logis pour trois cens Cheualiers : mais ils n’en tin- - 
drent compte. Et furent ramenez deuant le Roy, qui 
leur demanda s’ils auoienc afiez de logis» non certes» 
car il nous en faut dix fois autant,fi bien que noftre 
Maiftre & fes gens piaffent loger. Nous laiderons à 
parler deux. Puis vifmes des Hérauts qui fortoient 
delà Cité > vindrent deuérs les cinq cens Cheuaux, 
& hommes qu’ils auoient laiffezaupatauantaufquels . 

. ils dirent les nouvelles qu’ils auoient receuës du 
Roy, lefquels ne cefferent toute la nuiét d’accouftrer 
tout ce qui eftoit befoin pour l’ornement & accou- 
trement dés logis de Iean de Paris. 

Comment les Hérauts rendirent re/pmfî d^lty 
d'Efpagne à lean de Paris . . . 

Chapitre XXIX. . 

L Es Hérauts cheminèrent toute la nui& pour al- 
ler dire la refponce à lean de paris » de ce qu’ils 
auoient auec le Roy d’E (pagne. Efiànt arriuez de-; 
utint Iean dç paris » & luy contèrent comnifBt' ils 
auoient fait : depuis vnbout iiifqu’à l’autre , pareil- 
lement de la grande beauté de la puceLe » qui fort; 
pleut à Iean de Paris : il les fit retourner pour alèr 
conduire les premiers cinq cens pour faire les logis» 
puis appelle tous les princes & Barons , & les pria 
qu’ils gardaient fes commandemens , félon la forme 
& maniéré qu’il auoit dtli^eré de tenir, il ûe faut pas 
r . * “■ • ' depaa 
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demander ü chacun 2 «oit defir de le bien feruir » 3c 
taïcher à bien faire. Car le M&:!Ù~C » atuD^oic pas le 
valet, ny le valet le Maiftre. Éc quand ils s'approche- 
rencduPalais, leRoy d’Efpagne furcurieux de voir 
, Iean de Parislôc s’aaança pdur parler à luy. 

Comment les Fourriers de fean de Taris pajferent paf 
deuant le Palais du Roÿd’EJp.agne. 

Chapitre X X X. 

L E Roy d’E (pagne leur dit , MeiTeignèurs » Vous 
foyez les très bien venus , dites nous, mais qu’il 
he vous deplaiù » lequel eft Iean de Pari$,afin de le 
cognoiftre. Sire , dit l’vn deux (1 n eft pas en cette 
t compagnie. Et quelles vous donc ? Nous Tommes, 
dirent- ils les Fourriers, qui-venons faites préparer les' 
logis. Quand les (Minces fcles Dames qui eftoienc 
f 1 là ouyrent cette refponce, & viicnttant de Fojrriers 
ils en furent tous cloahis. Le Roy d’Efpagne dit ap 
Roy d'Angleterre : Comment beau fils, vous dificà 
qu’il n’auoit en tout qu'enuiront trois cens Chaua- 
Iiers , & il en a iâ pailc plus de cinq cens » & Ci ne 
Viendra pas fans belle compagnies Vrayment, dit la 
fille, voila de très belle gens & bien en poinft , vous 
deuezbien feftoyer leur Seigneur , véu qu'ils vous 
vient faire fi grand honneur d’ainli venir à nos 
hopces, car krefte en fera plus honorée. Ma fille, dit 
le Koy d’Efpagne, vous dites venrité,i’enuoyeray vers 
fes gens quifont venus , pour le faire fournir de lin- 
ge, vaiffelle, tapiflerie, & tout ce qui luy eft neceftài- 
re. Il appella fon maiftre dhoftel,& luy dit : Allez au 
quartier qu’au çz deliuré à fes gens > & leur faiâèi 
bailler tpuc ce qu'il leur faut. Le maiftre d’hoftel y al* 
la>& les trouuta en befoigne. Les vns faifoient dés 
- barrières, les autres pofoient la tapiflerie , qu’il fttd* 
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V'i c -if que ce fut vu monde, l «mi ne, narloir 
I jis ^utfde lean de pàri^ 5 venue leur rardôijfc 

^ 1 ’l'G*. fz/Rov-^. changer la Méfie > & tous les 
^j incîr.'^eîgnetirs' tk Dafac's Taïleruit ouyr. Erqùad 
vînt ^ ?rs la fin de la MefTe.voic’y vn efcnyer courant 
■O» • i v;îUj& dit > venez voirarriùer Iean de Paris. Les 
voW Roysprindrerît les .Dames chacun en fon en- 
vi ’-'oi : V v v indrent tous aux Fcnéftrcs du palais > des au- 
x .\ s 'on i ( ent en là rué pour voir. 

< > - v >> :t !es conduütuts des chariots v indrent en bclU 
V /fo" ^ïctid? dpré'sies chariots de la taptjferie* 

: ' C h a * ï Vr e X X X i , 

A jDW ’ arriuere'nt deux cens Sommes d'armes 
tr en poindhàiinez & bardez comme le cas 
le vecâ-i it aHoicntded'x trompettes déliant > âuec 
deux i ‘mbooisde SuilTe^ aticcArn phifre >8c éftoient 
ïno.-.tc'7. !:-s gendarmes fuïbons courtiers 5 qu'il fai- 
îb h : rt b v ond;r & faire pàuàdes>que ceftoit Vn triom- y 
pheilcs regarder. Et venoient deux à deiïx en fort 
b'iîe ôdonnafcce. LeRoy d’Efpagne demanda au 
Roy d'Àngletr^c à qui eftoient ces gctos.Sire î iéti ci* 
ïç^viien : càr point nejés ay veu au voyàge.Et alors 
le Rby de Nauarre qui tenoit la ïucelle par la main* 
cria par la feneftre qui cftes-vous Mefleig'peurs ï 
rousibmmes > dirfcnr-ils conducteurs dés chariots 
de ïean dé paris qui vient apres nous ïdc ! Vierge 
Marie , dit la Pucelle* voicy Vn eftac triomphant £ù 
fo,roptueux>poür le fils d*yn Bourgeois, pehfez vous 
belle foeur dit le Roy deNaua;re > i'ca fuis merüeil* 
letifcment eftonnc,& me fetnble que cVft vnfonge.V 
Et comme ils parloient enfemble voicy apparoiftre 
les chariots de rapiïlcrié traînes par dçs gros cour-* 
fiers, à chacun des cbadtaçs il y sujoit hui# courtier* 

fort 
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ïort richement harnachez dont ilyanoir v ingrc nm 
■defdics chariors tous courcrrs de velours verd > fore 
richc,Helas!dit la Pucclic, noiis ne le voyons pGÎnc 
car il doit eftre^dans ces r durs charkts.T!t; Roy de 
Nanarrc leur demanda : Dites mes amis, qui cfl de- 
dans ces chariots* c'cft tapi fTcric dît Pviu Aptes il eii 
paflTadix oïl douze autres councrtsde verd, dans ief- 
■q.iels eftoient Ialingerie>dont fureiuforcémctudlïc^ 
Jes Seigneurs & Dames.. 

Comment les antres vingt-cinq chariots entrèrent * qui 
portoiem le\ vfiencilles de U cuijine . 

Ch api rte XXX IL 

Î Ncontioem après Us ptomirs chariôts > ils en ap- 
perçetnenc autres vingt cinq auée püifrans cour- 
fiers Comme les autres : tuais ils n'cftoienc eouuertS 
qi>e de grands pans de touec, &lè Roy de Portugal 
demanda à qui font ccls charois là Ce font les cha- 
i iors de la CUîfihe du noble Rey Ifcaft de Pâtis. Iê 
vous certifie dit lé Roy de Ppftiigahifc me tkndtoiü 
bien honore d'en atioîr detuy douzaine.Aqrescela il 
en arihia vint-cinq autres tousCouiierdeda n. s bleti 
&c tous les coin fiers èfloicjit hàrnacbez de reelmO 
tftoffe,comu e verrez cv-?pjre&. 

Çotnment il entra dans la ville les autres vingt-cinq ch* 
riois tous couuerts de damas b leu, portant les 
rebbes <de lean de Paris, 

C h à p i T R fe X kXl IL 

O R regardez! dit laPacellë>voiçy venir d'autre 
chatiors encore* plus riches que les autres. Ec 
quand ils futent pres>dn demâda à ceux qui les me- 
noient i A qui font lefdits chariots? Ils refpondirenc 
ce font les châriots de fa garderobe dêlean de pa- 
*4* Hc i Vierge peut il auoit tant 
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dératés >ne qui fepourroir enuuyer de regarder £e- 
cy;Puiscria^lle rnelme à la fuieiiie, ditçs mon amy 
combien y l9il de gai dêrobbesfE: il refpondir* vmge 
cinq. De vray,dic le Roy>vous auez de ttchelTc pour 
acheter cous nous Royaumes, il me fcmblè que te so- 
g? quad ie voy cecy. Le bruit eftoic grand par toute 
la Cite-, &c principalement au palais de la venue de 
ce homiiH*:çar lèsrfccuiaiix hanniîloiciu & faifolent 
v» bruit q'ae ceftoit merueillc. Le Roy d'Angleterre 
fAÏcs.i tour eftonnéde voir ce qui voyoit , d’ouyr 
les rapports qu’on faifoic par la Cite de. ccz ho v, u: ç; 
car de luy on ne faifoic pas d'eftime. M: finement 
qui pis eftoit , il n'auoit loifir ny efpacé de parler ny 
ioiier auec fa fiàncce comme il deftroic, dont il eftoic 
fore marry, Toutesfois pour abréger là matièrre>ces 
vingt-cinq chariots eftas palîcz, fantoft vindrent les 
autres vingt-cinq couscouucits d’vn velours fur ve- 
lours, cramoifi broché d’oi fort riche franchez v d o* 
de Chipres»&reluifoientfprt concre le Soleil. ^Juad 
on les vit approcher > chacun s'aduança pour les re- 
garder tant Seigneurs & Baions que lesDamoilel- 
le$,comme auffi fit toute la populaflé. 

Çomment les Chariots de la V atjfelle de Jean de 
Paris entrèrent. ■ 

Chapitre XXXIV. 

P Ac ma foy > die la pucclle , ie eroy que Dieirde, 
Paradis doit arriuer à cette heure > eft il homme, 
mortel qui paillé telle NpblclTe aftembler ? le vous 
affeûre, die le Roy de Nauartc> fï l*oa ra’et - ft dit que 
c’euft eltc le R >qr de France , ie ne m'en fuffc pas et- 
merueillé:ç'^v/eft vn triomphant Royaume.Mais de 
ce Bourgeois ie ne fçay où ie fuis.Cômçiic dit la Pu- 
celle yows fcmblc;41 que le Roy de France ^ôiirtôic 
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bien autant faire corâmeci . ay-cy Ladamc 5c donne 
jLœiiiyie croy qu’çnîy; quand il rancit bien r .•neprift 
Sur ma foy>dic*eile>c'eft vue meruedknfc ^ lognes. 

Il me tarde fotc que ie ne le voy pont i uiuir 11 
c'eft vn hpmme comme ie s autres^ Et les vrgt cha- 
riots eftane palfez,forc qu’vn auquel le Roy deman- 
da : Dites mon amy>à qui font les chariots côuuer r> 
de cramoifi ? Sire, ç\ft la vaideüc bagage de Iean 
de Paris. Et incontinent apres arriuaclenx cens hoir. - 
mes d*armes tous en poinft pour combattre > ôc sv 
noient quatre à quatre en fort belle ordonnance V$c 
fane bruit. Le Roy *f£fpagne appella ’e premier qui 
/ poiçoic vn penon en fà lance > ôc luy dît : Mohf i- 
neur’Jean de Paris eft-il pas en cette comp^gni^Sire, 
j lelpondic-ihce n’cft pas luy > & il nefera icy de deux , 
heures; : car luy 6c cous Tes principaux diluent aux 
champs , ôc fommes commis pour garder ce. c vinge 
"cinq chariots qui font icy dçuât nous* Alo s que le ; 
.charipts & les hommerd’armes eurent pâlie, le Roy 
leur commanda qu’ils s’en allaient difner > mais lés 
Damés dire au page,nous mettrons des perfennes efi 
bonne garde àla por^e , à nu qu'elles s'y trouiia(îen< 
de bonne heure lorsqu'il arriueroit : car elles di* 
foient , tous fes gens font palTez , il n'arrienera pas 
plus grand troupe auec Iuy,& nous ne le verrons pas 
amuer. Ne vous en fonciez, dit le Roy,ieferoisplus 
qüe vous marrÿ^, ic fetay mettre bonne garde , que 
nous en fçauroris bien-coft des fcouuelles. Lors ils 
allèrent tous difner > & toute ta difnéè ne fut d autre 
chofe que des grandes meruèilles qu’elles auoienc 
veucs Alo$ fouirent lés Rois , Dames , Barons ôc 
Chçualiers, tenant châcuft vne Damoifçlle en main, 
fitfe nruent les ta$ aoxfendlres 8c' % les art te: ^ n 
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pleine rue 9 tar; y a qu . uû ; : eftoienr tellement 
remplies de peuples d'vr.^oilc & d’autre, que c'eitoif 
’îucrutiilc: 

Comment les Archer de la oàrdede fean de 

Paris entrèrent. ' 

Chapitre X X XV. 

A Vffi toft arrlacreiK fix clerons bien en ordr?» 

qui fonnoiehtfi nrèlôdjcufement qu'il failoit 
beau lesouyr , puis il vint vn homme d’at.nes qui • 
eftoic monté fur vn grand courber batdé , qui por- 
toit Vn enfeigne.Et apres ltiy venoit deux nii lie Ar- 
chers bien montez > &auoient'tous les hocquetôns 
d’orfevrerie qui fort reluifoit contre le Soleif. Le 
Roy d’Efpague demanda i celuy qui porroîr l’enfei- 
gr,c»fi Ieati de Paris eftoit i'à,il luy re/pôiidït nenny: 
car ceux- cy font les Archets de fa garde. Comment | 
dit le Roy, appellés-vous cecy Archers qtïi tous s’en- 
blent eftrc giâds Seigneurs J Certes dit le Capitaine 
Vous direz bien autre chofe autant qu’il Toit ariiaé, 

& pâlïa outre menant fes gens le petil pas de deux 
Vn deux en fort belle ordonnance : penfeX comment 
ils eftoient regàdcz d'hommes femmes » & n’euf- 
1 iei ouy vn feul mot fOnncr , tant eft oient enclins à 
regarder fes uierueilles vfaï venoient. Il vint Vri Hé- 
raut de lean de Paris au Valais demander au Roy l(t 
clef d’vne pètiteEglife pour ouyr Vefprës car Ieàn 
de Paris les voùtoit ouy t > parce qu'il tftoft Diman- 
che- Le Roy luy dit " Mon amy vous aurez tout cfe 
que vous demandés, ruais ie vous prie de derneurVr 
icy pour nous montrer lean de Paris. Id né puis» dît 
le Héraut à prefent» mais ie Vous laiflcrey mon Page 
qui levous montrera. Si s’en alla* 8c dit à fon Page 
que tout leur montrait- ÿ- ' ■ 
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Comment il a>iv-a /V.v ./ nres eu; on s qui menaient les Ar^ 
cher s de l arric 'i gard.e de )e.m de Pans . 

C ^ A P 1/ T K £.. XXXVI. 



E N apres vint'fix autres clçîons&: leur Capirrdr. * 
,dpuant>qui guidoit autre deux mille. Adonc le 
Roy d’Anglctçrre'fiic : le croy que ces gens entrent^ 

, par vpc porte & forcent par fautte pour nous faire 
amulcr:vrayeroci?.r die le Roy* de Portugal , ce feroit 
bien finement faivît. Il er.uoya deux dç fies Seigneur 
\ & Barons par deueps le quartier du logis>qni allèrent 
tonc vificer,& eftanede retour^ls firent le rapport de 
cè qu’ils auoiçnt veu.lous furent efpouuantc? . car 
tous çeux comme ils di/oiçnt, ^infi qu’ils, au'iuoicvr 
on pienoic leurs cheuaux^Sc, fie mirent en bi ! le 6; 
donnacé. Et vo.us dit bien, ce dit celuy qui failou le 
' rapq-r , q* e fi vous prenez, tantfio.it peu denuifie % 
eux>i!s fiont gens pour outrager tant qu'eftes. Et n'a 
pas bien regarde de mettre tahf de gens en cette viilc, 
dit le Page qui eftoit là, lequel eftoit bien induit à en- 
tretenir Dames & Seigneursicar autrement rç’euft eu 
^ charge de demeurer en ce lieu. Il ne faut rien douter 
qu'ils viennent icy pour mal vous faire , & tant y a 
que quand vous luy fcric-refus , & fe coutrouceroic 
çonrre vous > la Cite ne vous pouroit garantir. De 
/ vray dit le Roy d'Éfpagnedlfoù le très bjen venu,Sc- 
pet.dant paftereii des deux autres milles Archers qt^ 
fuient fort regardez. ^ . 

gomment le maifire d'oftel de Jean de P arts entra honno- 
rablement anec les cens Paqes dû honneur. 
Chapitre X X 5Ç Y II. 

A --Près, que les Archers eurent paffç > il arriuavn 
homme.grand & bien forme , qui eftoit vert» 
#va drap d'onauec vn^rand baftonen fa iqain,fur 

^ Digitized by Google - 



4 6 L'Excellent bornant f 

vrïe fort belle haquenée gule , Ôt apres Iuy venaient 
les cenr Pagcs'cThonneur d Iean de paris tous vertus 
de velours cramoifi , les pourpoints de latin broché 
fort riche » montez tous fur cheuàux grifons enhar- 
nachez de velours cramoifi comçne les robes des Pa- 
ges, femées d*orfevrerie bien efpaifle , & venoienc 
leur petit train bien arrangez deux à deux,& les fai- 
foit beau voir > car ils auoient tous les chcu’euxaufïï' 
blonds que fin or» qui leur batfoient furies efpaules. 
Tellement que c'eftoit chofe admirable d'eftre regar- 
dez, auffi eftoient ils de pluficurs manières. La PucefL 
ïe fe penfoit bien que ce fut cetuy qui alloit dcu*nt 
fes Pages, fut Iean de Paris, elle fe Ieua debout penfit 
fanr le falucr d*vne belle rcuerence,& aurti firent plu- 
sieurs Barons fc Dame$:mais le page qui bien fçauoic 
l’affaire dit : Madamoifelle ne vous bougez que lors 
que ie vous le diray:car celuy que vous voyçz là > eft ’’ 
le maiftre d’hoftel de mon maiftre qui eft cette fe-- 
m aine en office » car i^s font quatre qui feruent par 
femainc, & apres luy-mefme les Pages dhqnneur il 
s’en va voir comme les logis font appreftez. 

Comment vne belle compagnie Iean de Pœrih 
entrèrent auec les trompettes . 

Chapitre XXXIII. 

• ■ ‘ • : ( 

V Oicy arriuer vne belle compagnie > dont tes 
trompettes furent tanroft ouyes de ceux de la 
Cite. Aptes vçnoit le Capitaine qui porroit vne 
bannière de taffetas bleu *, 6c Vauôit aucunes armes, 
de peur d’eftre recognu. Il eftoit monté fur vn beat* 

& merueilleux cheuai » couucr d’vn damas violet, . 
feraé d’orfevrerie » fi bien que de tou* corté on r.e 
voyait quepierre prccieufe, éc eftoit habillç de fftel- 

me 
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me couleur, Si le cfreual eftoic ft . r,auflî eftoit le mai- 
ftre , & apres iuy venoient nulle & cinq censhoni- 
raes d’arrncs montez & habillez richement. Si i’vn 
eftoit bien en poindU'autrc eftoic encore mieux. Le 
Page dit aux Roy & Dames lVftat qui en eftoir,& fu- 
rent émerueillcz, &c aifoient qu’il eftoiripour fubju* 
guet le demeurant du monde. 

/ 

Comment vn Cheualier qui port oit vne efpee>donc le four* 
reau eftoit couuert d orfèvrerie » & de pierres 
precieufes^entra en hrand triomphe. 

■ ' ' A 

C H A F I T Rm 5 XXX IX. 

Q Vand les hommes d'armes furent pa(Tez,il vint 
vn fort beau Cheualier > veftud'vn riche drap 
d*cr,femé au tebras de pierreries, qui chcuauchoit va 
grand courtier tout couuert de mefme > finon que la 
houfte eftoit de velours violet. La robbedu dit Chc- 
ualier trainoit plus bas que la houfte du Cheual > & 
eftoic forrée ladite houfle d'hermines richement. 
Ceftuy là portoit en fatnain vne belle efpée dedans 
fon fourreau, & ledit fourreau eftoit rout, couuert 
d‘orfevrdrie,& de riches pierreries qui eftincelloient 
grandement contre le Soleil , Alors le Page cria d 
baucemcnr, qui! fut ouy des Seigneurs & Dames du 
Palais , Sc dit : O MadamoifeHe voyez cçftuy là qui 
porre l'cfpéc'de lead de Paris,il fera icy maintenant. 
JHelas l mon amy regardes bien , à c^llc fin que vous 
■ nous le monftrics de bonne heure. Or fi feray-ic,dic 
le page, fans doute. Si vous cuflîezveu venir les fix 
cens hommes rous montez furgrifons , tout d’vn 
po{l d’vne forte , pareil harnois » tous feraez d’or- 

%y-rer. 
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fçvrciic tons le long des bords, tant que c’eftoit bal- 
le choie que de les voir, & par deflus les crou nierez 
des chcuauî^i! y anoic des grolïes campagnes a a? géc ' 
oui c il oie ntuuac lues de jolies chaînes d'arcent £\r 

i \ Ca O 

les Seigneurs qui eftoiepe moi irez délits çftoieiu il 
beaux qu'ils idfcmbîüicnr à d,es Anges , &; çrtoienc 
tous vertus d J vn iKÎ>e velours cramoili , comme les 
Pageseftoient totk partez deuant. Et ve.noienc tous, 
deux à en belle ordpûuace. 

Comment Iean de 'loris arriuaen la. Cité d$ B urgitç- 
ai grand triomphe* 

Çl? API THE XL, 

A ^ors dit lç.Pages,Ma^lamoi>'çlIç, regardé enbas.^ ' 
çeluy qui porte vu pccir ballon en la main , de • 
yn coJiççd or au col* regaute^ qu'il ç (l beau |>eclon-. 
nage & graciçtix , -for de fou coier ne lu y change, 
point la ccuîeuï de ÿ s cheuc ux , la Puçelle fo;t io- 
yeufç dçs paroles qtoe ic Paj . ç hiy diloit;. Sfarriua V 
Iean de Paris riche rire nr habillé, 6: à l’cntgur dç.fuy, 
y auoit fix laquais trois de chique çoftç de luy > lia- 
bille de drap d’or. Quand la Pucclle Iappçrçcur, elle .f 
deuin fi rouge > qu'il lemfcdoir que le fçu lyy/lorrïll 
du vilàge , Ôç fut toute rauie. Ec le Roy de Naua.ri ç 
qui bien appçrçeat Jtiy içr.ra, la main. Si tainc Je'ïneil-. 
içure contenance qu'il fut pcffiblc.Et quand Iean de 
Paris fur au deuant d'elle allez prçs>elle luy rendit vn, 
couurechef dç p lai fan ce quMie auoir en main > en le 
fkluanrb*en*douçeroenr. Quand Iean de Paris la vît fi. 
belle,il fut; frappe d'vn dard d'amour. Et picqua fon 
çhtual des cfperons qui fit vn tel faut qo’il prinr fc 

couurechef 
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coùtu'cchcf » puis fit la rcucren^e, remerciant la Da- 
.. moitellc. Le Roi d'E (pagne fut fort joyeux du beau 
recueil que la Pucelle luy audit fait>maisjde cen'c- 
ftoic trop content le Roy d'Angleterre; . ' \ 

Comment les cinq cens hommes a Armes de l'arriére^ 
garde entrèrent en belle ordonnance, l>; 

Chapitre XLt. 

Q Vand fean de Paris fut enttéjcorhme aüez oui* 
arJriuerent les cinq cens hommes d’armes de 
l'arriére garde qui eftoictu derrieùrez derrière, pouf 
fçauoir fi Iean de Paris auroit nul affaire. Et furent 
fort esbatfis les Seigneurs & Dames de voir tant de 
gens. Ma foy.dit lç Roÿ de-Nauarre,il ne feroit bon 
prendre débat à V a tel homme, car au démentant dix 
inonde n'y a pas tant de riehelTe$,qu > auiourd'huy en 
auons veu pafier. Les Dames vindrent au Roi le re- 
quérir que fon plaifir fut d'enupyer quérir Içan dé 
Paris. Incontinent le Roi y cnuoy*4c Comte de Ga- 
rion,& des Barons & Seigneus s auce luÿ. 

Comment le (omptede Carioni&fei compagnons allerck 
\ t voindean de Paris. ■ 

. r . Chapitre XL II..; 

L E Roi énuoya le Comte de Cation & de (es B a* 
rons & Seigneurs, & leur ditïAllez- vous en dé 
uers lean Je Paris, & les faluez de par moi,& luy di- 
rez que raoy 6c les Daines le prions q.U*»l ndus (ait 
; ce plaifir de venir en noftre PaJais pour cbmmlcê 
la fefte. À donc ils entrèrent au quartier qui auolc 
. efté déliqré à fean de Paris , ils rtouuerenc les tue 
; fpifoyés ^fortifiées, auec bonnes barrières de gêné 
d'armes à g and nOmbre.Ec rrouuerenc lés garde# de 
,1a premierte barrière, fet lé Capitaine leur demanda, 
ligjicftei-YO^I Mitfrignctifs i Nqfts Comme*, dit lé 

b 
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Comre Cation au Roy d’efpaigne, lequel m*a donné 
charge devenir parler à Iean de paris.Or me fuiue£, 
dit ri au'èayos gens. Apres qu'il furent entrez en la 
petite faHéqui tftoir route tapi (fée au dcffds , & 1 fe$ 
codez d’vn-drap d'or 1 haute Ücé. Quand il turenc 
vn peu ‘regardé vint le Capitaine, qui leurs dit, atté- 
. dez eneojt vn peu, qu'on tient le Cofeil,ie n'ofeiois 
heurter à l'huis. Quand ils eurent vn peu attende> le 
Capitaine parla à vn des Chambelans, ôc*hy dit que 
leComte de Caïion vôuldit parler à Iean dcpaiB ? 
voicy leChancèlierqui viedt parler à vous incon- 
tinent arriua le Chancelier, difant au Cotnte,que de- 
mandez vous / Nous venons > d.t le Comrcparleifà 
i Iean de"paris,de par le^oy d^Efpagne. Et commenc 
dicle Çhancdief,eft : ilfbtç maUd^,qu il ne pu vehir 
*’ iufqu'icy?voüs ne luy poiincz parler,& né vous fauij 
icy attendre. Qüand le Comté & fes compagnons 
ouyrenc telle refponcc, ils s’en retournèrent le plus 
bref qu'ils peorenr. 

Comment U fytnte de Canon cftant arrïtte défiant te 
*Roy d’Ejpaigne , dit la rcfyonce , f!r ce qiîil auoi 
fait tmec les geris de Iean de Paris. \ 



‘ Chapkrc XLHI. 

,Z .h » - ’ ' ' - .1 ’.VÏf . ' 

Q Vand; le Comte fat entré en la faite > tôas vîeh* 
drent autour de luy pour ouyrla refponce il 
leur coLca commetes rués eftôlenc fortifiées» & lés 
gardes <jai les gaidoient-Iévouf âflè'nre » dit Jè R-oy, . 
* il doit côte bien fiihtil en i'dtar de guerre , vea qu'il 
fe tient, fut là garde. Aptes leur compia- comment 
ilt aüoreat trouué te Capitaine de Ja gardé eh vn 
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fort bel eftat » lequel noiu a mené en vne fâllë tou- 
te rapiffee de drap dor fin , fc y auons efté l'efpace 
dVn quarc d’heure » cepandant que le Capitaine 
éftoit allé à la f porte de lean dé Paris à laquelle n f a 
osé heurter , & auons attendu qu’on aye ouuerc 
l'huis : mais le Capitaine qui bien y aduifoit, a veut 
vn des Chamberlans à la porte > nous a menez à 
luy,dont ie iuy ay dit: Moniteur» ie fuis le Comte de 
Ûarion > que le Roy c'Efpaignc enuoye pour parler 
à lean de Paris : Ôt demcurez>dit ikdjC ie rijray dire 
au Chancelier > lequelvint» & me demanda queie 
ÿoufôis. Et ie luy d y que le Roy m*enuo’yoit parler 
à lean de Paris. Alors il refpondit en cette manierez 
Comment» lé-Roy eft ù ü malade qu'il nepuifle 
venir dire ce quïl veut/ vousncluy pourrez par- 
ler , ôc nous auons efté tous efbahis > & incontinent 
nous nous en fômrhc retournez Le Roy d'Angle- 
terre de ce (ut bien joieux * pcufanc qu’il ne fe fcrou- 
ocroit point à la fefte. Lors le Roy d’Aragop ditjû 
le Rôy me veut croire, il l'ira conuier > & fyray aueç 
îuy. Alors les Dames fureur fort jeyeufesde ce que 
le Roy d* Aragon auoitdit >& le retnercicrént huna- 
tlcmencs , 

Çdrnrüent ie Rey d Ejj?aiane accompagné àc s autres Rtg/s 
5 ’ allèrent inuittr^eande Paris » t 

Ch ap i t il b XL IV* v , . . 

: ► 1 1 >•'**/ ■ . j • t *•> â 

“V TRrayemét dit le Roy d'Efpagné.il mérité qy ori 
\( ail..e vers luy .allons voir n nous le oourrenë 
. amener croyez qu'Ure tiendrai moy :4é}‘ajnei 
hcr pour feftiucr auçc les Dames ; l’iray ayee voué 

© z 
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M , L’excellent Rô niant . , . 

dit le Roi d’Aragonjdc mefmé le dirent tous les ait* 
très. Le Roi d'Angleterre pour faire du bon, valet » 
àir, Meffeigneurs , n’yvayr car nous femmes long*- 
temps venus enlemble, & viendra plus Volontiers t 
car défia ie l’auois femons devenir. Et bien dit lé 
Roi d’Efpagce, nous y irons mon beau fils& moi » 
& vous demeurerez pour entretenir lesDames dit-il 
au Roi d’Aragon & de Nauarrc.Et quand ils furent 
à la première barricie>& virer que la rue eftoit for- 
tifiée , iis en furent esbàïs. Le Roi dit aux gardes t 
Mes amis nous voulons aller parler à Iean de Paris» 
s'il vous plaie nous laiffer entrer. Et qui eftes-vous » 
dit le portier. le fuis le Roi de ce pais. Pardonnez- 
moi Sire car ie ne vous connoilTois pas. Avous n’eft 
tien fermé î car nous l'auons par expres commande- 
menc. Et quand le Roi d'Efpagnè fut dedansdls fu- 
rent émerucillez » parce que cneminanc par les rues 
ils les voy oient fi bien tapilTées & remplies de gens 
d'armes. Quand ils fiirenc arriuez deuâr le logis,ils 
tfouuerent le Capitaine de la garde qui eftoir en vr> 
ïithè eftat. Le Roi luy dk.Sirc>poumons-nouspas 
parler à Iean de Paris ? Qui'eftez-vous, dit le Capi- 
taine: le Cuis le Roi de ce pais Sire, die le Capitaine, 
tic vous defplaife , ie ne vous connoilTois point t 
mais ouy bien le Roi d’Angleterre. Avous>Sire,n’eft 
tien fciméjie me mettrai douant pour vous conduire 
Lors fe mit deiftnt le Roi d’Efpagnè qui tenait l'au- 
tre Roi par la main , aueé grand nombre de Barons. 
Le Capitaine heurta à la porte, & le Chancelier vint 
au Roi, difannSiré que venez-vous icy faire? Certes 
dit lc Rûifie ne me pouuois tenir de venir voir Iean 
de Paris .Or venez donc» Sire» dit le Chancelier , ie 
s vousmonftf«ay le Chemin. Et alors ü heurta à la 
” " ' pQief 
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porte votcy va des Ilui 31ers qui fogdain ouurit k 
porte 11 trouua le chanceliers auec les deqx Roys, 
qui dirent à l’Hui(Iier,que faievoftre maiftre? Mon- 
iteur il cil dans Ton fiege quideuife aucc fes Barons, 

. fi mment le Roy ctefpagne <jr d'Angleterre accomgfanez, 
de plufieurs Barons entrèrent en la chambre de Jean 
, de Paris , comme il fe leua de fon fage 

pour l(ur faire reuerence, 

C H à'* I T R E X L V< 

À L’entrée de la chambre le Chancelier fe mtr à 
Jr% genoux deuant Iean de Pa«isdifant;5ire,_voicy 
le Roy, Quand le Roy le rit en fi grand triomphe, il 
s'inclina bien bas & luy fit vne grande reuerençé. 
i Aufiî toft Iean de Paris fe leua de Ion fiege>& le vint 
accoler, di Tant Sire, Dieu vous maintienne, & route 
voftre belle compagnie. le vous prie , die le, Roy de 
«pus faire tant d’honneur » que de venir iufqnes au 
Palais, vous y troüuercz le Roy & laReyne d’Aragon 
& les Roy de Nauarre , & de Portugal , & plu fleurs 
Seigneurs St Dames qui fort vous défirent. Certes* 
dit iean de Paris vous » ny les Dames n’eftes pas 4 
rc£ufcr,faifon couIacron,puis les irons voir. 

Continent Iean de Paris fit apporter confiture de tuutt 
forte & vin de plufieurs couleurs. 

Çh a h tri X L VI. 
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ir ^ ' U Excellent Romant. 

Ï Ncontinenc apportèrent confitures 4e toute* for- 
tes» dans des gcandes coupes d’or. Apres les bons 
vins de plufieurs loties , dont le Roi d’Efpagne fat 
tour émerueiilé.Quand ils eurent fair collation>lean 
de Paris dit au Roi:Or fus allons quand il vous plaît 
ra»& print le Roy d’Efpagne par là main droite 8c le - 
Ro. d'Angleterre de l’autre>& fc mirent en chemin. 

Et quand ii fut arriué à la porte.il dit au Capitaine - 
de 1« gai de , qu'il ne menafi que les Barons > & les 
cent hommes de foi> habit Apres le Capitaine fe miç 
deuant auec fes cent hommes d’armes pour foire pla- 
ce car grande eftôit la prefle. Les Seigneurs & Pa- 
4 meâ du P dais eftoient toutes defcoiïfortées de ce 
que les Rois denjeuroienr tant : mais voiçy Venir vn, 

' Chcoalîer courant , qui dit : Voyez-vous comment 
çelii}’ prend l'honneur deuant les Rois, & marche le 
premier. ? il-efl homme de grand hautefle,&nç mon- * 
fi ’f-uas qu’il Toit en pais ellrange.Visayemçnt dirait 

lî, autres ", non eft , car il eft par tout le plus fort A 
qui luy donne courage Cértes,dit la pucçlle, la fierté 
qu’il en luy fert fort bi<^; çarç’éft : vnvraymijto.i t de 
beauté. • r .. ; * *i 

Comment le an ète Parie s’ujfit pu plue haut lieu âe l^ 
[aile auec la puce lie, de dit : Aiejfeigneurs prent ^ 
:'plac^car rwM auonsprini[a.tpi>ftr^ ! . 

Chapitre X L V 1 1 1. 
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tyÇommè Ie<tn de Parti • y y T 

E Staiit artiué Iean de Paris, entre te Roy d* Angle- ‘ 
terre & d’Efpagne en îafalle , les Seigneurs & 

, Damoifelle luy vindrent au deuant , îeân délParis 
_■ falualeRoy d’Aragon,de Nauarre ^’J*dnugal, v guisJ 
, ofta fon chappeàu & baifa lés deux Reines , apres' 
print la Pucelle par la main bien v ;priûemciït i Sth 
baifa doucément,£e luydic.de vous ïe'merciè ma dour 
ce fqsur de voftreq>resét.La pucelle dit à Iean de Pa- 
ris : Sire vo&sf aoez amehé vtié fdrfbelle armée. Ma 
mie , dit Jean de Paris j- ie.ljjy. fait pour,ratnour , dfi : 
vous. Et Comment dit la pucelle en rougiifant « pouf 
l’amour de thoi.lytous le diray refpondit-ii.Pày‘9«i l 
dire que l'on vops deuoït çobarps: dçnVMn? dç jpÿurce , 
ijç me viens offrir fi vpujs auçzâ^itÇ dem.es gens , 
d'arme s qu j gnt bqnnes lanças . De ce mot fût-grand- 
bruit à rir^jpaopilafâllç. Par mon Di^dit le Rpg*- 
illps baille.fi à couuerc,quç pql peurçntendrç' * 



-,.;T 



• r gomment Je fit fore, afetitLdffiàr.fc. * , 



G Ependapt lé Roi commanda , 

latio.n qui.tptfut prçffe; Apres oh apporta. lés ( 
coupes pour î’eçuif >.‘éc Les vindrénr- p^efcntjçé^qu^, 
à Iean <£e Paris, lequel print l.a fienne , Sç cpj 0 nîman,iC, 
de bailler les vu tes d<yjx.au.x,dçux &ey!nes>en dilant. T 
Çehuons nous trois, pour dépêcher ,*£ç les autres* 
boiront quand il leur plaira. St lùy demanda le R q^ 
de Nauarrctiean. de Paris, mon doux amfiqûe, dites- ' 
vous de noftre nouuelle mariée.Certes,dic-il, iç n’en-, 
fç turois dire que bien & honneur: car il me femble 
que ip ieu l’a forme à fon loifir , & que t ien n’y a ou- 
ït» 4 btté 
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. rg L’IZxctlleat Rmstnti, 

b!id:il ueluy manque qp’vn bon cheuaueheur. QpaJ 
il éntcndit c« paroles, chacun 'fie.ipri.nt grandement, 
arire Vrayement , dit le Roy d*E(pague : Sire, vous/ 
fçauez bien çe^qu’il faut aux Dames : mais en vous 
piots il faut toufioats glofcr'. » 

Ççment le Roy et Ejpagne demanda k Jean de R axis tcx? 

• plicatiop des mots qu'il assoit dirais , . . 

. i Kjy dtfângleterre. 

, • Ç n API TR £ XI 



«Si- 



S I ïén’adoit peut d^otts'^dfpklre^tle^jày d*E«» 
fpsgtte » ie vous dçmmWerois Hxpiçatfon d’au^ 
cum bn*o*r$ que vous auez dit en chemin i' mou beau 
Jfî fs Certes dit Jean de EariMemandez ce qu’il voüs 
pfairà ; cdt tiçn nç me fçâutoi depîaire. Adoncdit le* 
Roy r ilhi’a dit qu£ quand vous vdmez Vn four qtfif 



ftloquoit très fort* vous liiy dites, que luiy qüieftdtt’ 
Roy, deudiit fôire portèV à fés gens des foaififos pont' 
les gardât ^e la pluyeen, cheuaucbanUe.ne puis ptr- 
tendre Comment ces Aiaifoihï pourro#nf alléfjSe qui 
, ljU porterait. |ean de.Paris fe prinr à ritf» & dinCela 
eftoit de bon'rtitértdte r'cârifdebôit bien prendre 
fxemplp à moy 6(k mes gdtfs , qtfi auions bon man- 
teàuk &ctîap|>erbns à gorge, aucc nos houfeaux qui 
nbnî gàrdorent delà ployé , 8c- quand il fai f oit beau 
t^mps'ndUs les me'tHbns fur iios bahus; & et font les' 
«^ti^ÔtiV^Ue ie di'fois à vo'ftre beàn (ils. H* ?' dit le 
Roy', vous dites Way^ Certcs,dit le Roy de Portugal 
à'Toteîlfo du Roy,' jl.n’eft' pes fi fol' çomfne voftre 
EeàdlSis âifoir.Bhcore v6us{deminderoir$ ié vne au- 
tre çïiole, dît le Roy. C’eft qo’vn ioür vous luy dites: 
Qg*il iùe faifoit poi ter à fes gens vn pont pour mieux 
paifer les riuiere^. De ce,ll n'y à pas grandes explioa- 
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i\ omr/ie j ean ne raris. 

% iotvcar elle eft comme la première. I! eft vray q«è._ 

Tes gens euflent efté bien montez cpmme les miens, “? 
il ne s’en fut pas noyé foixante ainfi qu’ils furent 
Le Roy de Nauarre dicvous luy. baillez bien pour j 
entçfidie. Or puis quêtant nous enanez dit, dit le 
Roy > ie Vous prie de nous déclarer le tiers, qui eft^ , • 
Que vous luy di es que feu voftrçpere eftoit venub/i 
' çn ce pays» il y a ènuiron quinze ans > &auoie tendu , 

vn lacs à vne canne , Sc vous veniez "oir fi Ja canne j 

eftoit prinfe. De cela, dit lean de Paris ie ne blafine j] 
point fé Roy d’Angletçrretcar il eft difficile à enten- 
dre > & puis qu'il vient apropos, ie fuis conten dele 
v.ous déclarer. Il eft vray qu’il y a enutron quinze ans 
que feu mon pe»e le Rroy de France vint en ce pays 
pour remertre voftre Royaume en voftre obey (Tance 
àc leuer le fiegr à la Rcyne voftre femme.icy prefên- 
te Et quand il s’en alla tous deux, luy donnantes vo- 
ftre Fille.pour la marier à fa volonté. Et il vousdit ' 
que ce feroirauec moy,8f c*eft le lacs.& voicy la can- 
ne que ie fui'? venu voir fi elle eftoit prinfe. 

Cornent lean ie Paris rebrajfa fes habillement enla fade 
devant les Seigneurs,# Dame pour leur. 

, montrer tjuil eftoit. 

Ch a H Tl i t 

A Pres qu'ilçut afTez parle auec le Roi d’Efpagne 

il rebraflà fa robbe » laquelle eftoit par dedans 1 
de velours bleu , femé de fleurs de Lys d*or. Quand le 
Roi & la Reine d*Efpaigne virent cela, robs deuxf e 
jerterent à fes pieds auec leur fille , en difanr? O très 
puiflànr & noble Roi , nous vous prions nous par- 
donner noftre ofFence, ear tout ce que vous auezdit 
eft vray ; car nous le fçauons , & la pluipart de mes j 
Ratons qui font icy, le fiiis content de receuoir telle 

■ » * ■ ; 
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^ L’Excellent T^mant* .. • 

punition corne il vous plaira. Pour noftre filIe»nous r 
fçauons bien qu'elle n'eitpas digne d'efire coniointç 
auecvous , & dez maintenant ie la vous iure pour 
v la marier à qui il vous plaira,& luy bailler poffeffion 
de tout mon Royaume- Le Roy de France les renier^ 
cia Puis dit â ta Puçelle : Ma mie>vous aucz ouy cc 
que voftre pete &c mer^onc dit, qu*é 4i*es-vous ? car 
le fait vous touche^voulez-vous le Roi d'Angleterre? 
Xces haut & puidanc Seigneurie veux tenir de point 
en point- c$ que mon pere ypus a dif>pat les premie- . 
res, prpmcfles fe doiucnc tenir, te me tiendrait bien- 
heurenfe (i i’auois y» de vos Barons. Dites mqydonc 
lequel vous voulez , car chacun de mes^Princesôc 
Seigneurs potrenc &s arme* fous fa rpbbç. 

Comment le Rojlcm commanda auDttc d'Orléans 
' v de t Eçurboni & plujfieurj autres Seigneurs qu'ils 
, f rebrajfajjtnt leurs rehbes. ..... 

Chapitre LL . . ; , , 

L Ors le Rpy Iean fit rebraflçr les rpbbes à tous 
fe» Barons qu’il faifoit beau voircilsfirenj: çon- 
noiftre qu'ils cftoienc fort âgez car i sauoieriteftç 
en Efpagne auec feu le Roy François. Le R oy Iean 
deraardaderecticfà laPucellc : Aucz-vous aduisç 
kquet vous voulez de ceux- cy ? penfez-y» Sire , dit. 
«die à moy ^appartient de choifir : mais ; celqy qu'il 
vovs plaira, fuiuant laptcracd'e que nnor> pere fictif 
voftre^Mafoy^dit le Roy de France >.piiifque vous, 
voulez tenir la promeiïe 4e vpi'trçpcîç* ietjendray 
a.uffi la psomefle que ie mien fit. c*cft que vous krez 
ma femme. Alors on fe mit à rire * fors Jes Anglois. 
Ain 6 les p%r t ie s accordées. Le R oy de France dû ie 
promets vous efpoufcr demain matin au plaifir dç 
Dieu $C de vos $mi$.L€ Roi 6c la Reine d’Efpagne le 

icmer 
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Nomme pan de Paris p 

remercièrent, & les Rois d’Angon,Porruga/,&\ 
narre luy demandèrent pardon de ce qu’ils ne ïuji 
auoienr faiç l’honneur qui luy eftoit deu. Sire d’An- ^ 
gleterre » dit le Roy de France , vous ne deuez eftrc } 
mal content de cecy , car elle eft à moy il y a quinze A 
ans,ie n’ay voulu faufifér la foy de mon Pere. i 

Çomrnent le 'Roy â' Angleterre s‘en alla de n courroucé , « 

quand il vit que le ‘Roy de France luy auoit ofiê celle ^ ^ « 
qui ternit fin cœur <jr Jû pensée^,. / J 

Chapitre LII. ’ 

V Oyant ces çhofes,le Roy d’Angletette fut fort 1 

courroucé & partit dmPalais à l’heure, monteà 
cheual & s’en va lu)\& fes gens enfonpaïs. Apres 
le departement duditRoi,on commença grande relie 
par le Palais & par la cité quand on fçeut quec’eftoiç 
îèRoy de France qui efpoufoit la fille. Le foupper fût 
! ^rand,& y furent ferais de plulîcurs entremets qu’on 
apporta delà cuifine du Roi de France. LaPucelle 
eftoit ioyeufe de fon mary Iean de Parij, plus qu’on 
ne fçauroit raconter. 

Comment le Roy de France efpoufà ladite du Roy SE- 
* Jp àgne en grand triomphe & honneur. 

G H A P I TR 5 LIII. 

L E iourque les nopces fe deuoient faire de la fille. 

d’Efpagnc en la ville de Burgues, habillé en ha- 
bit du païs, hormis la couronne que le Rdi de Fran- 
ce luy donna qui eftoit fort riche. Quand le foir ar- 
riualeRoide France dit qu'il ne coucheroit point 
Palais , les Dames furent menées auec la mariée. 
Cependant que les Dames la défabilloient , le Roy 
de France vint auec vnc belle compagnies 1 dit à fon 
amie: Et bien ma mie , vous déplait-ll pas dauoit 
laiftc le palais de voftte Pere î Elle refpondit , Sire 

il 
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i - < u?eht ^ommSnîi 

' K ■ ■ faut r x demander > car ic nlcœ iamaîs relfe 

■ K . . (Comme i’ay en quand ie me fuis trou uée céans» 

Ce mot pleut fort au Roy, & il l’accolla > 8c dit : Or 
ça que donnerez vous à fes Dames & Damoifellcs 
qui ont prins tant pe peine pour vous î Vbylà. dit-il 
ces fix coffres pleins de bagues 8c d* drap dot, def- 
- portez-les où vous voudrez : car pour ce faire ils 
/ ont cilé apporter. La puceile s’agenouilla, & hono- 
rablement le remerci» : matsit là reJcua bien tort, & 
luy dit que plus elle ne-le fk.-Sc que d’orefn»uant elle 
• parlaft 3 loy comme depareil à pareil. Iineftpas rai- 
I fon,dk la mere.Ie le yeux ainfi,di:*it,& luy comman» 

I da de defpartirces bagues & io> aux aux Dames 8c 
Dàmoifclieçÿarpuûy elles le prifet ettt fort. 

> Comment l’ott coucha la r Pttce!le > (è‘ cornant les Dames & 

Damotfellefe retirèrent chacun en fort Logis. t 

l . 

C ? A »I I R ï, L IX I L 

A pres que Pefpouiee eut efté déshabillée elle fe 
coucha , & s’en, allèrent les Dames & Damoi- 
' filles chacune en fon logis. Si vint incontinent le 1 
Roy deFrancé,à ^ui il tardoit bien l’heure , & eftane 
déshabillé , fe mit auprès de celle qu’il aimoir par 
defTus toutes créatures, c?r c’eftoit la plus h.umble,ôc 
Ja plus belle,- plùs fage, bonnette, & la ôiieux mori- 
ginée qui fut au monde. Dieu fçair le plaifir 8c ioye 
qu’ils eurent celle nuift : car elle en groffa d’vn fils 
qui depuis fut Roy de France. Et quand vint le len-, ’ 
demain à l’heure du leuer , le Roy fe leua *8c s’en alla, 
çrouuet les Barons qui. fort ioyeux eftoienr de leu* 
S.igneur qui honneftement fou c^fconduifoir Les 

Dames, - - 
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Nommé feahà^ 

Djnnes viendrenc voir la nouai n qtn 

bonne chere leur fit. Et ainfi com nies pcnfoic.«£ , 
l’habiller» vint vn Tailleur du Roy.qui l^ur dit: Mes | 
Dames, ne vous defplaifc, car elle doit eftre auicur- 
d’huy habillée à la mode FracçOife» ? 

Comment U * Tailleurs & Confia tiers du Roy habillèrent lit Reiefï 

a lu mode de F rance . .. ti 

y 1 

* ' v./- V /: / { ; 

Chapitre LV. i 

"1 Héonrfnént vindrent les Tailleurs ,& Couftütfers-| 
I de par le Roy lean habiller la ieune Reine à la | 
Françoile» & luy veftirenr v,ne fort riche cotte d*vn \ 
drap d'or cramoifi>& par deflus vne robbe d'vn ve- j 
lours bien femée de fleurs de Lys d'or»& luy mirent ; 
fcn la telle vn acour fort rkhe,auec Vn colier d’or au 
col couuert de rubis Si dia(hans,& au milieu yn ef- 
tarboucle qui rendoic vne tres-geande lumière Et 
comme on l'hjib illoir de ces nouueeut habus.voicy 
venir le Roy d'Efpagne, de Portsgal.de Nauarre>£Sc 
d’Aragon» lefquels rrouuerent Je Roi de France qui 
«ftoir auec fes Barons» ils le faluerent humblement, 
& luy en fit de mefme. Et luy demandèrent com* 
ment il fe portoit-Forc bien Dieu mercyrvous tiou- 
üerez voftre fille faiot & fauue.Nous luy allons fai* 
te la reuerence. N 

Comment lt 'Roy de Nattarre dit "a ia Reyne dt* 
France que les fleurs de Lys luy eussent 
nteptets deJJUs. 

Chapitre LŸL 

Q Vand les quatres Rois eurent fait la réuprcnce ï i 
la Ç^gl^Uc^ç^ie t leur rendit leur .falut 
* ■ ’ bien- 
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*rv c'.'i R ornant} 

y* . N /marre en riant : Comment 

* . v'i * . . ( les ILurs de Lys vous font tele 

i.,o u*c' iit e corps ? Ouy > dic-cile beau coufin: 
m us encor en y a il beaucoub plus par dedans que 
lainaiv n'en forciront. Quand tour fut preft on alla 
h IVgiilc qui fut richement rapilfée & parfemée de 
'kurs de Lys d’or fin , & le Roy les donna à l'Eglife 
ancc l'ornement de l'Aure 1 . Lâ fefte dura quinze 
iours>& te fie grande refiouïlFance. , 

Comment le Roy le an dernanâ,t\conge au Roy & la ‘Rgy~ 
ne d'EJpaignç pour s*tn retourner en F Utnce^ 
Chapitre L V II. ■' \ 

À Près que les nopces furent patfee , le Roy de 
/■j^Fiice vint au Roy d , Eipagne>&.à la Rcyricytic 
prefente leur fille» tk leur diirbcàu Pere & vous belle 
Al etc , vous fçauez coùîlnene i'aÿ grande charge de 
mon Royaume à gouucmer &: cmretcnir»& ay auec 
moy la plus grand part de mes Barons» i'ay laiile ma 
Mere feule qui giand defir a de me rccettoir. Bouree 
s’il vousplaift me donnerez congé» & pourtant ie 
n’ofe demander licence d’emmener ma plie > car fi 
c’eft vofire plaifir qu'eilç demeure, ie vous larecom- 
mande,ie luy laifleray fo.a cftat,commé il luy appafr* 
rient : car de vqs biens ie ne veux qu'elle dépende vn 
denier; le vous prie ccai&ez bien voftre peuple»&le 
plus que vous pourrez gardez de l’oppreficr , & ils 
prietonc Pieu pour vous. End ifant ces paroles la 
Dame fondoic en larmes » voiant qu’elle eftoit pour 
demeurer de que Ton amy s’en^alloit fans elle, Oiant 
le Roy d'Efpaigne,ce que le Roy de France luy auoic 
die, luy refpondit : Mokifeigneurtoon fils , puis qu’il 
vous a p!eq m'auoir fait cet honneur d’auoir prins 
ma fijlie a mariage, ie vous fupplic de ne la delaiirér* 
' ; w >v '" * car 
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Nomme le An de 'Tarts* : 

<rzr fans vous elle ne pourroîr demeurt 
’ta'fon k cômande.Si vous füppîie que' 

' -üeiilez commettre tel Couùerneur qu 
car des maintenant ie vOwS iiute le Ro^ 

' feigneur,dit ( le Roy de France qn tft et 
r es, ie vous prie que jamais n*cn foie pa 
Royaume & du mien , ta ni corne vous 
tc z faire & difpofer à voftre volontd,cà 
&c certain qiie voihe Royaume ne vos bk 
point émeu à âuôir voftre fille qttfcv 
' ne' renommée & que c J eft voftre plaiiir què, 
mène > i‘cn luis fort ioyeux fi t lie y veut confèntii : 
v *juand la Re^nç de France buït les paroles defôn t 
‘fiiâry aiibit dire^clle fe ietra à genoux deuant luy 
difant Y MônftigUeur , pomquoy demandez- voü? 
«non con fente ment, car ie n’ay point autre cœur xjue 
le voftie:& vohs apeure que ne fçauiez voulor cho 
fe que iene vupille, & s'il nfeftoit polîible de pou- 
uoir fçauoir toutes v6s volontez,ie les accomp uoîs. 
Longuement parlèrent ensemble de cela. A la fin de 
plufieurs paroles, pleurs, lamenta: ions>& regrets ils 
prindrent conge les vns des autres, ; 

Comment le Roy de France & fa femme partirent 
dEfpœgne ponr venir ert France^* 



\ Chapitre LV III. 

À .Près auoir prins congé les vns des autre* > J e 
JT\ k Roi de Fr£ce Ik la Reine,fe depârthetat 
pagne & firent tant par leurs iournees qtf’ils arriue- , 
ienten France, où ils |furenr receüs pat les' bonnes 
Villes à grand JjonflCWf & triomphe. Ils firent ta ne 

qcfil 
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fient Tenant* nomme han de ( 

'“in à Paris , où ils fureur h»vtror * 
: mais il feioït^rrop long à raconterra? j 
;ur fur fait aux Seigneurs & Barons d’i- 
uns Dames auoienr conduit iufques à 
mcurtrenc en France lVpacë de lî mois, 

;1 temps ils firent fort bonne ckcrc. Puis 
% uent en Efpagnfc. Aubout de neuf mois 
jtyn beau fils.au bout de cinq ans elle en 
? (t > qui fut le Roy d*£fpagnc,aprcs le decez 
g r and pere: Et le premier fur koy de fiance 
*??** fon pere qui vefqi/ic longuement, &;int foû 
Royaume en paix& vnion. Puis trefpalïèrent de ce 
liccle à lautre > pour aller à 4 gloire de Paradis > où 
ie prie le Dieu Tous puiilànc nous conduire. Ainfi 
foie- 4. 

• * ^ ■ ' j 
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